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A  M^,  le  C.  de  B.  C  M... 

fji  L  feroit  à  fouhaitcr ,  Mon- 
sieur ,  que  nous  eullions 
une  Hiftcire  exatle  ôc 
circonftanciée  de  notre 
Marine,  une  Hiftoire  où. 
les  faits  fuffent  rapportés 
dans  une  certaine  étendue.  Elle  auroit 
deux  prérogatives  :  l'une  de  faire  con- 
noître  un  corps  militaire  dont  la  capaci- 
té, le  courage  ,  la  conduite  hardie,  beau- 
coup d'atlions  éclatantes  ,  honorent  infi- 
niment la  Nation  ;  l'autre  de  montrer  à 
tous  ceux  qui  occupent  les  premières  pla- 
ces ,  combien  la  Marine  elt  nécefTaire  à. 
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un  grand  Royaume  tel  que  la  France  , 
puiiîant  par  lui-même  &  entouré  de  voi- 
fins  fuperbes  ôc  jaloux  de  fa  gloire  y  à  un 
Royaume  ,  dis-je  ,  fitué  de  la  manière  la 
plus  avantageule  pour  fe  procurer  le  com- 
merce de  tout  l'Univers. 

En  regardant  la  Marine  de  ce  point  de 
vue ,  Monsieur,  ,  je  ne  puis  m'empêcher 
de  vous  dire  que  c'eft  la  colonne ,  le  foû- 
tien  de  l'Etat  ,  ôc  que  tant  qu'elle  fera 
nombreufe  ôc  bien  gouvernée  ,  qu'elle 
impofera  à  tous  les  peuples  maritimes  de. 
l'Europe  ,  l'Etat  fera  lui-même  en  fureté 
&  n'aura  rien  à  craindre.  Permettez-moi , 
pour  vous  faire  entendre  ma  penfée ,  de 
me  fervir  des  expreflions  fortes  de  l'Au- 
teur du  Franc  &  véritable  Difcours  à 
Henri  IF. a  La  magnanimité  ,  lui  difoit- 
35  il ,  la  générofité  d'un  grand  Roi  ne  fe 
35  trouve  pas  feulement  à  la  guerre  ^  au  front 
=0  d'une  Hère  bataille ,  animant  fa  noblef- 
=»  fe ,  tout  couvert  de  panaches  pour  fe 
35  faire  remarquer  à  fes  ennemis  ,  défiant 
?5  leur  audace  ôc  leur  forêt  de  lances  qu'il 
«  s'en  va  foudroyer  :  mais  elle  paroît  da- 
»»  vantage  aux  délibérations  des  grandes  & 
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ET  SUR  LE  COMMERCE,     y 

importantes  affaires  de  fonEtat,  à  celles 
qui  regardent  fa  fécurité.  La  prudence 
y  doit  reluire  ;  mais  il  faut  chalfer  arrié- 
re toute  peur  . . .  Elle  eft  indigne  de 
vous. . .  Voyez ,  Sire  ,  ce  qui  eft  jufte  > 
ce  qui  eft  utile  à  vous  ,  à  votre  pofté- 
rite  ,  à  votre  Etat . . .  N'ayez  d'autre 
vifée. 

On  peut  attendre  tous  ces  avantages 
de  la  Marine.  Mais  il  eft  néceflaire  ,  Mon- 
sieur ,  que  fon  Hiftoire  foit  compofe'e  par 
un  homme  du  métier  3  qui  ait  du  cœur 
ôc  des  fentimens  ,  non  par  un  Prêtre  ou 
{a)  par  un  Moine  ,  gens  qui  d'ordinaire 
ne  parlent  que  d'après  ceux  qui  les  em- 
ployent ,  ou  d'après  les  paftions  baffes  ÔC 
groffiéres  qui  les  occupent.  Il  faut  de  plus 
que  cette  Hiftoire  foit  exadement  vraye  , 
A  2  qu'elle 


(  a  )  Le  Père  Daniel  a  parlé  de  la  Marine  ,  à  la  fin 
de  ton  Traité  de  la  Milice  Françoife  :  mais  rien  n'eil:  plus 
fuperficiel  que  ce  qu'il  en  dit.  Le  Père  F  ou  r  n  i  k  k  a 
donné  dans  le  fixiéme  Livre  de  fon  Hydrographie ,  des 
Mémoires  fur  h  Marine  ,  qui  font  très-vagues  &  très- 
mal  détaillés.  Un  Capucin  a  fait  l'Hiftoire  dç  Roche- 
fort.  Quelle  Hiiloire!D«  magni  !  horribikm  ô'fdcruni 
tibeUum  ! 
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qu'elle  raconte  fans  artifice  6c  fans  détour 
les  bonnes  &  les  mauvaifes  actions  des 
OiSciers  généraux  qui  ont  commandé  des 
Efcadres  &  des  Flottes,  qu'elle  applaudiffe 
à  ceux  qui  ont  noblement  réulTi,  &  qu'en 
même  tems  elle  blâme  ceux  qui  ont  man- 
qué de  tête ,  où  fe  font  retirés  avec  lâcheté  , 
qu'elle  excite  enfin  la  jeunt  Nobleffe  àfer- 
vir  utilement  la  Patrie  ôc  à  prodiguer  pour 
elle  tout  fon  fans:- 

En  attendant  j  Monsieur  j  que  paroifie 
une  Hiftoire  qui  réûnille  toutes  ces  con- 
ditions (  car  je  n'oferois  croire  que  celle 
que  j'ai  déjà  fort  avancée  ,  foit  affez  heu- 
reufe  pour  cela  ,  )  j'ai  l'honneur  de  vous 
envoyer  un  Effai  fur  la  Marine  dr  fur 
le  Commerce.  Tout  ce  que  j'y  rapporte  , 
tout  ce  que  j'y  propofe  eft  fondé  fur  ma 
propre  expérience  ,  ou  emprunté  d'un  pe- 
tit nombre  d'Auteurs  ,  dont  vous  démê- 
lerez fans  peine  le  génie  &  la  pénétration  ; 
qualités  dont  je  ferois  peu  de  cas  ,  fi  elles 
n'étoient  jointes  à  l'amour  fi  rare  de  la  vé- 
dté  &  au  talent  plus  rare  encore  de  la  dire 
avec  hardielTe. 

A  la  luite  de  ces  Auteurs   ,  prefque 

tous 
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tous  hommes  d'Etat,  j'avance  les  quatre 
propoiitions  fuivantes,  ôc  j'employe  pour 
les  prouver  j  tantôt  des  raifonnemens  fui- 
vis  ^  tantôt  des  traits  d'hiftoire  ,  tantôt  des 
louanges  &  des  cenfures  mêlées  à  propos. 
Ce  dernier  genre  de  preuves  a  quelque 
chofe  de  plus  vif  6c  de  plus  frappant,  que 
tous  les  autres. 

La  première  propofition ,  c'eft  que  tous 
les  peuples  anciens  qui  ont  voulu  rem- 
plir rUnivers  du  bruit  de  leur  nom ,  ôc  fe 
diftinguer  par-defTus  les  autres  ,  ont  culti- 
vé la  Marine ,  ôc  que  plus  ils  l'ont  culti- 
vée, plus  ils  ont  acquis  de  puiflance  ôc 
d'autorité.  Themistocle  parmi  les  Grecs , 
Ôc  Pompe'e  chez  les  Romains  j  difoient  à 
haute  voix  :  Quiconque  veut  dominer  fur 
la  terre  j  doit  commencer  par  dominer  fur 
la  mer. 

La  féconde  ,  que  depuis  le  commence- 
ment de  la  Monarchie  ,  on  a  reconnu  en 
France  ,  Futilité  de  la  Marine ,  non-feule- 
ment fous  les  régnes  un  peu  éclairés  ,  mais 
encore  au  milieu  de  ces  révolutions  dont 
elle  a  été  quelquefois  agitée;  que  nos  plus 
grands  Rois  ont  cherché  à  s'en  procurer 

A  ^  une  , 
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une  ,  &  que  nos  plus  judicieux  Miniftres 
le^.  y  ont  aidés  de  tous  leurs  foins  ôc  de 
toute  leur  induftrie.  Mais  divers  obftacles 
s^y  étoienr  oppofés  tour  à  tour.  L'hon- 
neur de  rétablilfement  de  la  Marine  iem- 
bloit  être  dû  au  Cardinal  de  Richelieu,  ôc 
fa  periection  à  Louib  XIV.  féconde  du 
gr  jnd  CoLBERT,  que  les  Sciences  ,  les  Arts  . 
de  génie  ,  les  Manufatiures  regardent 
comme  leur  créateur. 

L  a  troiiiéme,  que  de  tous  les  Royaumes 
defEurope  ,  la  France  eft  d'abord  celui 
qui  a  ie  plus  de  reflources  &  de  commo- 
dités pour  faire  fleurir  la  marine  ;  qu'tflt<? 
eft  encore  celui  qui  par  la  longue  étendue 
de  fes  côtes  ,  par  fes  différens  ports  ôc  fes 
différens  havres  ,  en  a  le  plus  de  befoin. 
Et  ccfi  un  de  mes  anciens  regrets  ,  difoit  le 
Cardinal  d'OssAT  ,  &  tdn  des  fins  notables 
dr  honteux  manquemens  du  premier  Royau^ 
me  de  Chrétienté  j  flanqué  des  deux  mers  , 
&  fîtué  par  la  Nature  au  plus  heauô^ 
avantageux  enaroj  de  PEurope  ,  pour  fai-r. 
re  y  &  pour  aider  &  empêcher  toutes  gratis 
des  entreprijes  t  tant  par  mer  ,  que  par  ter- 
re :  ceji  ,  dis-je  ,  un  de  mes  anciens  regrets. 

de 
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de  voir   que  ce  Royaume  fe  manque  à  lui- 
même, 

La  dernière  enfin  ,  que  la  Marine  foû- 
tenuë  par  Tautorité  Royale  doit  fervir  à 
protéger  le  commerce  ,  à  l'étendre ,  à  lui 
donner  chaque  jour  de  nouveaux  accroif- 
femens,  &  que  le  commerce  doit  fervir 
à  introduire  l'abondance  ôc  toute  forte  de 
lichefTes  dans  le  Royaume,  à  le  rendre  aulli 
puiiTant  qu'il  peut   être.  Jamais  ,   difoit 
Maximilien  de  Bethune  Duc  de  Sully  , ja- 
mais les  Rois    de   France  aidés  du    -peuple 
guerrier  <&    courageux  que  Dieu  a  commis 
fous   leur  domination   ^  ne  fe  réfoudront    à 
confiiîuer   leurs    principaux   plaiftrs    en   la 
feule  augmentation  de  leur  grandeur  ,    com- 
merce i   réputation  &    manutention    de   la 
feule  Monarchie  Trançoife  non  litigieufe   , 
qu'ils  ne   deviennent  fans  difficulté  les  feuls 
arbitres  de  la  Chrétienté ,  &  ne  donnent  ab- 
fûlument  la  loy  à  leurs  voifms  par  leur  pru- 
dence <&  aujji  douce   affiociaîion. 

En  m'efForçant  de  prouver  ces  quatre 
points  ,  Monsieur  ,  j'efpere  que  s'il  m'é- 
chappe quelque  chofe  d'un  peu  libre  Ôc 
d'un  peu  hardi ,  vous  voudrez  bien  me  le 

A  5  par-^ 
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pardonner.  L'amour  de  la  patrie  {b)  eft 
lefeul  motif  qui  me  guide:  cet  amour  qui 
faifoit  le  cara6lére  des  anciens  Romains  , 
exclud  les  âmes  foibles  ôc  fuperftitieufes. 
Quelqu'un  cherchant  à  aigrir  l'efprit  de 
Henri  IV.  contre  l'Auteur  du  Livre  intitulé, 
Defcrtption  de  fljle  des  hermaphrodites  nou- 
vellement découverte  ôcc.  ou  beaucoup  de 
fecrets  étoient  révélés  ,  ce  Prince  lui  lé- 
-pondk:  je  fereis  confcience  de  fâcher  un  hom- 
me -pour  avoir  dit  la  vérité.  Que  notre 
fiécle  feroit  heureux  ,  fi  l'on  fuivoit  fidè- 
lement la  maxime  de  Henri  IV  ! 


(  b  )  Sunt  àorneflicceforthnàims  j  non  inferiores  militari' 
hus.  Cic.  Offici.  lib.  I. 


PRE- 
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PREMIERE  PARTIE. 

ON  doit  rapporter  l'origine  ôc  les 
commencemens  de  la  Navigation 
aux  Egyptiens  ,  &  aux  Phéniciens.  Les 
premiers  enorgueillis  des  richeiïes  natu- 
relles d'un  vafte  pays ,  fiers  de  leur  cou- 
rage 6c  de  leur  adrelTe  dans  le  manîment 
des  Armes ,  gouvernés  par  des  Rois  qui 
étoient  ou  des  Héros  ,  ou  des  Légiflateurs, 
ne  cherchoient  qu'à  porter  leur  Monar* 
chie  au  plus  haut  degré  de  perfe£lion.  Ils 
examinoient  attentivement  les  chofes  qu'ils 
vouloient  établir  :  mais  dès  qu'ils  les  avoient 
établies  &  jugé  utiles, ils  ne  les  changeoient 
point  par  caprice  ou  par  inconftance.  Ils 
aimoient  de  plus  à  fe  répandre  au  milieu 
des  plaifirs ,  &  à  fe  procurer  une  foule  de 
voluptés  étrangères  :  voluptés  où  ils  mê- 
loient  toujours  quelque  chofe  de  particu- 
lier qui  les  diftinguoit.  Les  divers  Royau- 
mes qu'ils  fubjuguérent  en  afTez  peu  de 
tems  ,  les  efclaves  qu'ils  amenoient  de  tou- 
tes parts  5  un  defir  curieux  de  s'immorta- 

lifer 
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lifer  5  tout  cela  leur  fit  entreprendre  des 
ouvrages  extraordinaires  :  &  ce  qui  met 
les  peuples  anciens  fort  au-deflus  des  mo- 
dernes ,  les  leur  fit  achever.  Le  principal 
commerce  qui  attaçhoit  les  Egyptiens  , 
&  auquel  chacun  pouvoit  librement  s'înté- 
refler ,  étoit  celui  d'Orient  par  la  mer  rou- 
ge. Et  comme  une  infinité  de  canaux  en- 
trecoupoit  TEgypte  ôc  facilitoit  la  com- 
munication des  grandes  villes  ,  devenues 
par  ce  moyen  accefTibles  &  prefque  de  ni- 
veau les  unes  aux  autres  )  le  pays  fe  ferti- 
lifoit  en  peu  de  tems  ,  &:  à  peu  de  frais  : 
deux  avantages  qui  foûtiennent  ôc  font  vi- 
vre le  commerce.  Par  l'un  ,  les  marchan- 
difes  ne  courent  point  rifque  de  s'altérer 
ni  de  dépérir  :  par  l'autre ,  elles  ont  un  dé- 
bit d'autant  plus  fur  que  tout  le  monde  y 
prend  part,  que  chacun  peut  s'en  fournir 
aifémenr. 

Il  n'y  a  point  de  Nation  qui  ait  fi  bien 
fçû  que  les  Egyptiens  ,  profiter  de  tous  les 
avantages  ôc  de  toutes  les  commodités  , 
que  préfente  une  grande  rivière  Ils 
avoient  par-tout  creufé  des  canaux  que  le 
Nil  remplifToit  dans  le  tems  de  fon  inoi> 

da- 
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dation  ,  &  qui  hâtoient  le  tranfport  des 
marchandifes  les  plus  précieufes,  &  des 
denrées  néceffaires  à  la  vie.  On  ne  voyoit 
aufïi  par  taut  que  bâtimcns  plats  &  que  ra- 
deaux, qui  alloient  jufques  dans  les  carriè- 
res chercher  les  Obelifques  ôc  les  autres  ou- 
vrages de  Sculpture,  qu'on  y  avoit  taillés. 
Ce  qui  augmente  le  prix  des  chofes  ,  ce 
qui  les  renchérit ,  ce  font  les  voitures  par 
terre ,  dont  les  longueurs  Ôc  les  difficultés 
abforbent  Couvent  la  valeur  intrinféque  de 
ces  chofes  mêmes.  On  l'éprouve  conti- 
nuellement en  France ,  où  les  grands  che- 
mins font  Cl  mal  faits ,  fi  mal  entretenus  , 
fi  mal  réparés  ,  tant  par  la  faute  des  Ingé- 
nieurs qui  en  ont  le  foin  ,  que  par  celle 
des  Intendans  de  Province  qui  n'y  veillent 
point  d'affez  près  ,  malgré  les  corvées 
dont  ils  furchagent  les  villages  voifins  ,  6c 
les  contributions  qu'ils  en  retirent,  ôc  qui 
apparemment  s'employent  à  d'autres  ufa- 


ges. 


Si  les  Chinois  |bnt  véritablement  Egy- 
ptiens d'origine  ,  comme  le  conjecturent 
quelques  Sçavans  ,  ôc  ce  qui  prévaut  aux 
Sçavans,quelques  hommes  d'efprit,  on  peut 

dire 
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dire  qu^ils  ne  démentent  point  leurs  An-^ 
cêtres ,  que  même  ils  les  furpaflent  de  beau- 
coup. En  effet,  ils  ont  rendu  ,  pour  ainfi 
dire,  tout  leur  pays  navigable  ôc  d'un  ac- 
cès facile  3  en  tirant  des  canaux  de  com- 
munication d'une  rivière  à  l'autre,  &  en 
ménageant  ces  canaux  avec  tant  d'induf- 
trie,qu'il  n'y  a  prefque  aucune  Ville  ni  mê- 
me aucun  Village  où  l'on  ne  puifle  aller 
commodément ,  Ôc  par  bateau.  On  voit 
d'ailleurs  fur  ces  rivières  un  peuple  immen- 
fe ,  a6lif ,  vivant  de  peu ,  qui  ne  s'étudie 
qu'au  commerce ,  ôc  qui  rarement  defcend 
à  terre.  Et  comme  tout  ce  peuple  n'a  que 
des  bateaux  diverfement  figurés  pour  do- 
maine &  pour  habitation ,  il  arrive  fouvent 
que  CQS  bateaux  fe  réuniffent  ôc  qu'ils  for-« 
ment  des  efpéces  de  Villes,que  les  Chinois^ 
attachés  à  une  forte  de  fymmétrie ,  nom- 
ment Villes  d'eau.  Par  leur  moyen ,  toute 
la  Nation  eft,  pour  ainfi  dire,  mile  en  mou- 
vement ;  elle  voyage ,  elle  évite  la  pareffe 
ôc  l'oifiveté  ;  elle  ne  trouve  rien  de  diffici- 
le, dès  qu'il  fe  préfente  quelque  profit  à 
faire,  ou  quelque  honneur  à  acquérir.  Auf- 
fi  le  gouvernement  de  la  Chine  eft-il  le  plus 

par- 
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parfait  de  tous  ceux  qu'on  cônnoît  aujour- 
d  hui ,  le  plus  fage  ,  le  moins  tyrannique, 
le  plus  favorable  au  mérite  ôc  aux  talens  qui 
ofent  paroitre  ,  celui  en  un  mot  où  l'on 
travaille  davantage  à  maintenir  l'ordre  pu-« 
blic ,  à  aflurer  la  tranquillité  &  la  fortune 
de  chaque  particulier. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Phéniciens  y  on 
doit  être  furpris  du  degré  de  puifTance  où 
ils  parvinrent   fi  rapidement  ,   quand  on 
fonge   qu'ils    n'occupoient  qu'une  lifiére 
fur  la  côte  d'Afie,  &  qu'ils  étoient  envi- 
ronnés de  Nations  fortes  Ôc  belliqueufes , 
qui  ne  leur  permettoient  point  de  s'éten- 
dre. Mais  cela  même  accrût  leur  hardieffe 
ôc  leur  envie  de  paroitre  ,  &  les  porta  à 
chercher  fur  la  mer  un  empire  nouveau  , 
ôc  dont  ils  ne  fuflent  redevables  qu'à  leur 
feul  courage.  Pleins  de  ces  idées  ,  ils  pro- 
fitèrent habilement  de  tous  les  ports  ôc  de 
tous  les  havres  qu'ils  avoient  fur  leurs  cô- 
tes ,  ôc  qui  les  dédommageoient  avec  ufure 
des  bornes  étroites  de  leur  patrie.  Cette 
application  confiante  aux  chofes  de  la  Ma- 
rine les  a  fait  pafier  dans  l'Antiquité  pouî^ 
les  inventeurs  de  l'Arithmétique  ôc  de  l'Af- 

tro- 
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tronomie  3  &  encore  pour  ceux  qui  ont 
donné  au  commerce  une  forme  fenfe'e  & 
judicieufe ,  en  l'épurant  de  toutes  les  frau- 
des ôc  de  tous  les  déguifemens  qui  pou- 
.voient  l'altérer  ôc  le  corrompre  ,  en  exer- 
çant la  double  fondion  de  Guerriers  ôc  de 
Négocians. 

One  autre  louange  que  méritent  les  Phé- 
niciens ,  c'eft  qu'ils  ont  entrepris  de  lon- 
gues ôc  de  périlleufes  Navigations  ,  fans 
avoir  perfonne  devant  eux  qui  les  guidât , 
perfonne  qui  leur  tendit  la  main.  On  ne 
fçauroit  croire  quel  cas  faifoient  les  An- 
ciens de  ces  hommes  hardis  ôc  curieux  , 
qui  avoient  beaucoup  voyagé  ,  tant  par 
mer  ,  que  par  terre  ,  ôc  qui  rapportoient 
de  leurs  voyages  milles  chofes  rares  ôc  in- 
téreffantes  ,  la  connoiflance  d'un  monde 
nouveau.  L'hiftoire  fabuleufe  ne  man- 
quoit  point  audi-tôt  de  dire  qu'ils  étoient 
defcendus  aux  Enfers  ,  ôc  qu'ils  avoient 
arraché  les  fecrets  des  Dieux  infernaux. 
Telles  furent  les  Relations  qu'on  fit  courir 
fur  le  compte  d'Hercule  )  de  Théfée  ôc  de 
Piriihoùs  :  Relations  que  tous  les  grands 
poètes  ont  adoptées  ,   fans  trop   içavoir 

peut^ 
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peut-être  ce  qui  les  auroit  occafionnées. 
Si  les  Modernes  fe  fentoient  le  même  goûc 
pour  les  fi£tions,  quel  lieu  n'auroient-ils 
pas  de  vanter  ceux  qui  depuis  le  feiziéme 
(lécle ,  ont  parcouru  les  mers  les  plus  éloi- 
gnées Ôc  ont  prefque  fait  le  tour  du  mon- 
de ;  un  Ferdinand  Magalhacus ,  appelle 
communément  Magellan^  un  Chevaliec 
François  DracK,  un  Chevalier  Thomas 
Cavendish^  un  Olivier  Van-Noorth,  en- 
fin un  Sebaftien  Cano,  que  l'Empereur 
Charles  V.  récompenfa  d'une  manière  fi 
brillante ,  en  lui  donnant  pour  Armes  un 
globe  terreftre  avec  ces  mots  ;  Frimus  me, 
(c)  ciïcumdedifii  /  Ces  illuftres  Naviga- 
teurs n'auroient-ils  point  été  transformés 
en  autant  de  Bacchus  ou  d'Hercules  ,  en 
autant  d'Argonautes  ou  de  Tyndarides  / 
Il  y  a  apparence  que  le  féjour  forcé  que 

fit 


(  c  )  On  a  remarqué  qu'au  lieu  de  circumdedifii ,  il  de- 
vroit  y  avoir  ctrcumvijii  ou  circumnavigaJJi .-  mais  tant 
d'exaditude  ne  convenoit  point  à  un  fi  puilfant  Empe- 
reur. Le  Muficien  qu'  lexandre  le  Grand  vouloir  repren- 
dre fur  quelques  finelfes  de  Ton  Art ,  lui  répondit  en  riant. 
A  Dieu  ne  plaife  que  vous  fçachiei  ces  chofes-là  mieux 
que  moi  ! 
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fît  le  peuple  de  Dieu  parmi  les  Egyptiens, 
lui  infpira  du   penchant  pour  la  naviga- 
tion ,  ôc  que  ce  penchant  s'accrût  encore 
par  le  voifmage  de  Tyr  &  de  la  Phénicie. 
Car  avec  du  goût  ôc  une  forte  envie  de 
réuffir  ,  on  ne  manque  point  de  s'appro- 
prier les  établiflemens  utiles  qu'on  remar- 
que chez  fes  voifins ,  ôc  qui  leur  procu- 
rent des  diftin£tions  flateufes.  Et  c'eft  en 
cela  principalement  que  la  jaloufie  me  pa- 
roît  louable ,   qu'elle  devient  même  une 
vertu.  Les  flottes  de  Salomon  qui  alloient 
à  Ophir  ôc  à  Tharfis ,  en  rapportoient  des 
richefTes  immenfes  »   des   meubles  ,    des 
ouvrages  d'y  voire  ,  des  curiofités  incon- 
nues dans  la  Judée ,  ôc  fur-tout  beaucoup 
d'or.  Aucun  Prince ,  quelque  puifTant  ôc 
quelque  riche  qu'il  ait  été ,  n'a  jamais  raf- 
femblé  autant  de  ce  métal  précieux  que 
Salomon ,  (  un  feul  voyage  lui  ayant  valu 
quatre  cens  cinquante  talens  d'or,  )  ôc  n'a 
porté  la  magnificence  au  point  où  elle  étoit 
fous  fon  régne.  Il  feroit  inutile  d'entrer 
ici  dans  un  détail  épineux  de  critique  , 
pour  trouver  quelle  étoit  la  véritable  fi- 
tualion  d'Ophir  ôc  de  Tharfis.  Quelques 
Modernes  s  imaginent  que  ces  deux  noms 

en 
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en  général  fignifient  les  deux  parties  de 
FAmérique  que fépare llfthme de  Darien , 
&  que  le  Roi  Juif  avoir  été  le  précurfeur 
de  Chriftophle  Colomb.  Mais  cette  opi- 
nion n'a  pas  même  ce  qu'il  lui  faut  de 
vraifemblance ,  pour  mériter  d'être  com- 
battue. Tous  les  autres  fentimens  fe  peu- 
vent réduire  à  deux. 

Le  premier  eft  celui  de  M.  Huer,  Evê^ 
que  d'Avranches ,  qui  a  tâché  de  prou- 
ver y  dans  un  long  &  pénible  Difcours , 
que  les  richeffes  de  Salomon  venoient  de 
la  côte  Orientale  d'Afrique  •  Ôc  fur-tout 
du  pays  de  Soffala ,  très-fertile  en  yvoire 
Ôc  en  mines  d'or.  Le  fécond  veut  qu'on 
aille  chercher  dans  les  Indes  ,  entre  les 
deux  prefqu'Ifles  du  Gange ,  Ophir  ôc 
Tharfis  :  ôc  ce  qui  rend  ce  fentiment  le 
plus  vraifemblable  ,  c'eft  que  tous  les  Au- 
teurs prophanes  conviennent  ,  qu'il  n'y 
avoir  point  autrefois  de  Commerce  plus 
riche  ni  plus  étendu  ,  que  le  Commerce 
qui  fe  faifoit  aux  Indes  ,  foit  par  la  mec 
Rouge  ôc  le  détroit  de  Babelmandel ,  foie 
par  le  golfe  d'Arabie.  On  y  trou  voit  tou- 
tes les  marchandifes  dont  les  Navires  de 
Salomon  revenoient  chargés ,  ôc  on  les  y 

B  2  trou- 
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trouvoit  en  abondance,  non  -  feulement 
par  la  nature  ôc  la  fertilité  du  pays ,  mais 
encore  par  la  générofité  des  habitans,  qui 
fe  piquoient  de  prévenir  tous  les  étrangers  , 
ôc  qui  les  attiroient  obligeamment,  en 
fçachant  perdre  à  propos  pour  gagner  en- 
fuite  davantage.  Quoiqu'il  en  foit  cepen- 
dant de  ces  diverfes  conjedures ,  il  me 
fuffit  ici  de  faire  obferver  combien  ce  Prin- 
ce tira  d'avantages  de  la  Navigation ,  com- 
bien il  fçût  agrandir  &  fortifier  les  ports 
d'Elath  ôc  d'Efiongeber  fi  heureufemenc 
fitués  fur  la  mer  Rouge ,  avec  quelle  adref- 
fe  enfin  ôc  quels  ménagemens  il  fit  paffet 
dans  ces  états  une  opulence  qui  feroit  mê- 
me aujourd'hui  inconcevable.  Tout  cela 
lui  fut  néceffaire  pour  achever  les  fuper- 
bes  bâtimens  qu'il  deftinoit  à  la  Religion, 
ôc  pour  les  parer  de  toutes  les  connoiffan- 
ces  que  l'Architeéture  avoit  alors  acqui- 
fes,  pouï  les  orner  de  toutes  les  beautés 
que  des  mains  mortelles  pouvoient  leur 
procurer. 

Les  Indes  Orientales,  pays  le  plus  peu- 
plé qui  foit  au  monde  après  la  Chine,  fu- 
rent long-tems  Fobjet  de  toutes  les  cour- 
iQ$  qu'entreprenoient  les  Anciens ,  de  tout 

le 
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le  commerce  qui  les  occupoit.  Et  quel 
commerce  pouvoir  être  plus  utilement 
exercé  ,  que  celui  dont  profitoient  d'une 
manière  prefque  égale  &  les  vendeurs  ôc 
les  acheteurs  !  Les  peuples  attirés  y  cou- 
roient  à  l'envi  les  uns  des  autres  ,  ôc  à 
proportion  de  l'impatience ,  ou  du  talent 
qu'ils  avoient  de  s'enrichir  :  &:  comme  il 
paroît  par  le  Périple  de  la  mer  Rouge  d'-^r- 
rien  ,  par  plu  fleurs  remarques  de  Pline  , 
de  Solin  ôc  de  Philojîrate  ,  aucune  route 
n  étoit  alors  ni  plus  connue  ni  plus  fré- 
quentée. D'ailleurs  ,  les  Indes  Orientales 
offroient  les  plus  habiles  ôc  les  plus  in- 
duftrieux  de  tous  les  Négocians,  tels  qu'ils 
font  encore  aujourd'hui  ,  tant  pour  con- 
noître  la  valeur  intrinféque  de  l'or  ôc  de 
l'argent  ^  qu'ils  regardent  plutôt  comme 
marchandife ,  que  comme  monnoye  ,  que 
pour  faire  toute  forte  de  calculs  ôc  prefque 
en  un  clin-d'œil.  Cependant  un  commer- 
ce fi  diftingués'afFoiblit  ôc  diminua  peu  à 
peu  5  il  vint  même  à  s'éteindre  tout-à-fait  : 
ôc  ce  furent  les  Ptolomées ,  avides  de  gloire 
ôc  de  puiffance  ,  qui  les  renouvellercnt 
dans  la  fuite.  Les  marchands  d'Alexandrie 
s'en  faifirent    aulTi-tôt  ,  ôc  y  envoyèrent 
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chaque  année  des  flottes .  confidérables. 
Ces  marchands  étoient  très-adroits  ,  ôc 
très  -  fertiles  en  expédiens  :  ils  fçavoient 
profiter  de  toutes  les  circonftances  ,  qu'of- 
fre un  hazard  heureux.  Les  occafions  de 
gain  ménagées  avec  fom  ,  &  qui  revien- 
nent chaque  jour ,  les  obftacles  du  tranfport 
vaincus  à  propos  ,  les  correfpondances 
multipliées  ,  font  ,  pour  ainli  dire ,  l'ame 
du  commerce,  ôc  principalement  du  com- 
merce maritime. 

Sur  les  débris  de  l'ancienne  ville  de  Tyr  , 
&  appuyée  des  inftruclions  données    par 
les  Phéniciens  ,  s'éleva  Carthage  ,  cette 
rivale  de  Rome  fi  fiére  &  qui  lui  difputa 
fi  long-tems  l'empire  du  monde.  Rien  ne 
fut  plus  prompt  ni  plus  rapide  que  fes  pro- 
grès  fur  mer  >  &  ce  qui  en  eft    ordinai- 
rement la  fuite  )  que  fon  luxe  &  fon  au- 
dace. Vers  la  fin  de  la  féconde  guerre  Pu- 
nique, Carthage  comptoit  dans  fes  murs 
700.  000.  habitans,  ôc  plus  de  300.  vil- 
les en  Afrique ,  même  dont  elle  étoit  la 
Métropole.  Elle  avoit  envoyé  des   Colo- 
nies en  Efpagne  ,  en  Sicile ,  en  Sardaigne  ; 
Colonies  qui   y  étoient    devenues     auflî 
nombreufes  que  puilTantes.  Ses  vaifiTeaux 

ref- 
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refpeiElés  en  tous;  lieux ,  faifoient  tous  les 
jours  des  conquêt  es  nouvelles  ,  ôc  on  croit 
même  qu'ils  pénétrèrent  jufques  dans  l'A- 
mérique. Si  ce  fait  efl:  certain  ,  comme 
d'habiles  gens  l'ont  penfé  ,  il  y  a  appa- 
rence que  les  Carthaginois  ne  voulurent 
point  profiter  d'une  pareille  découverte  j 
de  peur  qu'on  ne  vint  à  quitter  l'ancienne 
patrie  pour  une  nouvelle,  perfuadés  d'ail- 
leurs que  la  puifTance  ne  s'accroît  point 
toutes  les  fois  qu'elle  s'étend.  Mais  aufli 
leur  défiance  ôc  leur  politique  les  portè- 
rent unanimement  à  n'en  point  faire  part 
aux  autres  nations.  Peut-être  que  les 
Efpagnols  fe  feroient  bien  trouvés  d'a- 
voir fuivi  une  fi  fage  conduite  ,  qui  fu- 
pofe  que  la  principale  force  doit  être  tou- 
jours dans  le  lieu  de  la  principale  domi- 
nation. Ils  n'auroient  point  ,  comme  ils 
ont  fait  5  dépeuplé  leur  pays  ,  éparpillé 
des  hommes  {d)  dont  la  fureté    dcpen- 

doit 


{  i)  Une  obfervatlon  importante  qu'on  a  faitç  en  Ef- 
pagne  ,  ceft  qu'avant  le  régne  de  Ferdinand  &  d'Ifab el- 
le ,  un  fimple  ouvrier  ,  un  portefaix  ,  ne  gagnoit  que 
cinq  fols  par  jour  :  il  en  gagne  aujourd'hui  trerte  pour 
le  moins.  Mais  comme  les  denrées  ne  font  point  augmen- 
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doit  de  leur  union  ;  &  pour  acquérir  une 
opulence  imaginaire ,  en  fouillant  les  mi- 
nes ôc  y  cherchant  des  métaux  dont  l'a- 
varice ne  fe  raflafie  jamais  ,  ils  n'auroient 
point  négligé  celle  que  la  nature  leur  of- 
froit  chez  eux  ,  ôc  à  moins  de  frais.  Nos 
anciens  Jurifconfultes  avoient  raifon  de 
dire  que  qui  acquiert  pays  ,  &  non  force  > 
fe  ruine  ,  diamant  que  ce  pays  acquis  ne- 
lui  donne  point  d'hommes» 

L'utilité  de  la  navigation  étoit  trop  pal- 
pable ôt  trop  propre  à  frapper  des  efprits 
attentifs  ^  pour  échapper  aux  Grecs.  Ce 
peuple  fi  induftrieux  ^  ôc  qui  fçavoit  ii  bien 
s'approprier  les  inventions  d' autrui  ,  ne 
pouvoir  manquer  de  chercher  à  dominer 
îur  la  mer.  On  fçait  quel  grand  nombre  de 
vaifTeaux  la  Grèce  unie  ôc  animée  à  une 
vengeance  commune  ,  envoya  contre 
Troye  ,  ôc  combien  dès-lors  elle  étoit 
puiffante  tant  par  mer  que  par  terre  ,  com- 
bien elle  étoit  jaloufe  de  jfes  droits  >  ôcin- 

ca- 

titi  à  proportion  ,  il  arrive  de- là  que  le  prix  d'une  feule 
journée  donne  de  quoi  vivre  pendant  trois  ou  quatre: 
ce  qui  entretient  le  menu  peuple  dans  l'indolence  &  la 
{)»eire. 
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capable  de  foufFrir  une  injure.  Sans  dou- 
te que  par  le  privilège  que  lui  donnoit  la 
Poëfie  5  Homère  a  furfait  &  exagéré  ; 
mais  du  moins  eft-il  certain  que  dans  leur 
origine  même  ,  les  Grecs  bâtilToient  des 
vaiiTeaux  Ôc  fcavoient  l'art  de  les  condui- 
re.  A  mefure  que  leur  autorité  croiffoit  , 
qu'ils  devenoient  plus  forts  Ôc  plus  expé- 
rimentés dans  la  fcience  du  Gouverne- 
ment ,  ils  s'appliquoient  aufli  avec  plus  d'ar- 
deur ôc  de  vivacité  aux  chofes  de  la  Ma- 
rine. C'étoit  parmi  eux  un  mérite  géné- 
ralement répandu  ,  ôc  ils  eurent  plus  d'u- 
ne fois  le  bonheur  de  difïiper  ces  flottes 
nombreufcs  qui  couvroient  les  mers  ,  Ôc 
qui  fe  flattoient  d'enchaîner  les  vents  ôc 
ies  flots.  Vainement  la  Perfe  s'épuifoit-el- 
le  en  hommes  Ôc  en  navires  y  elle  fut  tou- 
jours repoufle'e  de  la  manière  la  plus  def- 
honorante  ,  jufqu'à  ce  que  Cimon  ,  Gé- 
néral de  la  flotte  des  Athéniens  ,  impcfa 
au  Grand  Roi  après  une  victoire  fignalée  , 
la  dure  condition  d'abandonner  toutes 
les  mers  où  navigeoient  les  Grecs ,  ôc  de 
ne  point  approcher  de  leurs  côtes  plus  près 
de  trois  journées.  C'étoit-làagir  avec  hau- 
teur 5  ôc  parler  d'un  ton  de  maître. 

B  ;        On 
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On  juge  bien  que  vifs  Ôc  entreprenans 
comme  étoient  les  Grecs  ,  ils  n'omirent 
rien  pour  fe  conferver  une  jufte  fupériorité 
fur  mer  :  fupériorité  qui  les  touchoit  in- 
finiment ,  ôc  qui  portoit  leur  réputation 
dans  les  pays  les  plus  reculés.  Des  hom- 
mes fi  opiniâtres  ,  fi  prévenus  en  leur  fa- 
veur, aimoient  encore  plus  à  fe  faire  con- 
noître  ôc  à  fe  faire  admirer ,  qu'à  s'acqué- 
rir des  fujets. 

Un  fiécle  avant  la  nailTance  d'Alexan- 
dre le  Grand  ,  Athènes  ôc  Lacédémone  fe 
difputérent  l'Empire  des  mers  Egée  ôc  Io- 
nienne. Ces  deux  rivales,  de  mœurs  ôc  de 
coutumes  fi  différentes  ,  l'une  remarqua- 
ble par  fa  politefle  ôc  fon  luxe ,  l'autre  par 
la  févérité  de  fa  difcipline  j  l'une  qu'on  ai- 
moit  davantage ,  ôc  l'autre  qu'on  étoit  for- 
cé d'admirer  ,  coururent  fouvent  aux  ar- 
mes. Après  des  avantages  ôc  des  pertes 
réciproques ,  Lacédémone  prit  cent  qua- 
tre-vingt navires  à  fon  ennemie  ,  l'affiégea 
dans  les  formes  ,  ôc  la  contraignit  de  fe 
rendre  à  difcrétion.  Athènes  fut  ainfi  hu- 
miliée ,  ôc  non  abbatuë  :  elle  rendit  à  Spar- 
te dans  la  fuite  les  mêmes  rigueurs  qu'elle 
en  avoit  reçues. 

Phi- 
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Philippe,  Roi  de  Macédoine  ,  qui  avoit 
été  mis  en  otage  par  fon  frère ,  d'abord  en 
Illyrie  ,  puis  à  Thebes  ,  &   qui  naturelle- 
ment vicieux,  lorfqu'il  pouvoir  le  paroî- 
tre  avec  impunité  ,  devenoit  vertueux  , 
lorfqu'il  avoit  intérêt  de  fe  montrer    tel. 
Philippe ,  dis-je ,  démêla  toutes  les  vues  ôc 
tous  les  projets  des  Grecs  ,  &  il  en  (eût 
profiter.  Aulfi  capable  de  former  un  plan 
raifonné  de  politique  que  de  l'exécuter  ; 
Ami  quand  il  y  trouvoit  fes  avantages  ^ 
Ennemi  toujours  impénétrable ,  Allié  fou- 
vent  faux  ôc  dangereux ,  il  fit  dès  le  com- 
mencement de  fon  régne  tous  fes   efforts 
pour  compofer  une  Marine  ,  ôc  pour  la 
faire  valoir  impérieufement  :    ôc  lorfque 
léquité ne pouvoit colorer  fes  entreprifes  , 
il  appelloir  à  fon  fecours  la  feinte  ôc  ladif- 
fimulation.  Le  premier  prétexte  dont   il 
fe  fervoit  pour  armer,  ce  fut  celui  de  chaf- 
fer  les  Pirates,  devenus  infolens  par  une 
longue  fuite  de  larcins  heureux  ,   ôc  d'en 
nétoyer  la  mer  Egée  ôc  celle  d'Ionie.  Mais 
bien-tôt  il  exerça  lui-même  ce  métier  aufu 
honteux  que  lucratif,  aufTi   indigne  d'un 
grand  Prince ,  que  propre  à  augmenter  fes 
finances  :  ôc  les  flatteurs  qui  fuivoient  fa 

cour. 
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cour  ,  qui  étudioient  tous  fes  mouve- 
mens  ,  inventèrent  des  raifons  pour  lui  en 
faire  honneur.  Car  les  Monarques  à  qui 
tout  rit  &  que  favorife  la  fortune  y  ne  marr- 
quent  point  de  fe  faire  approuver.  Quel 
mérite  pour  eux  j  que  celui  de  réùfïir  ! 
Ils  confondent  le  fuccès  avec  la  Juftice. 
Alexandre  le  Grand  qui  dut  être  lui-mê- 
me ébloui  de  la  rapidité  de  fes  vi£ioires  y 
&  qui  trouvoit  par-tout  de  nouveaux  fu- 
jets  de  s'éblouir  encore  davantage  ,  ne 
îaifla  point  de  penfer  que  fans  une  Mari- 
ne ,  fans  un  établiffement  fixe  de  com- 
merce ,  fes  conquêtes  lui  devenoient  inu- 
tiles &  même  ruineufes  ;  qu'il  pourroit 
bien  prendre  le  titre  de  Héros  ,  mais  non 
celui  de  Souverain,  qui  fuppofe  un  hom- 
me utile,  ôc  attentif  à  procurer  toutes  for- 
tes d'avantages  à  ceux  que  là  guerre  lui  a 
affujettis.  C'eft  pourquoi  ayant  ruiné  Tyr 
ôcfait  trembler  Carthage  ,  il  fonda  Ale- 
xandrie pour  être  le  Siège  de  la  vafte  mo- 
narchie qu'il  méditoitj  pour  fervir  com- 
me d'un  entrepos  général  au  commerce  > 
pour  nouer  enfin  ,  fi  j'ofe  ainfi  parler  , 
les  diverfes  parties  de  l'Univers.  Rien  n'é- 
toitplus  beau,  rien  n'étoit  plus  digne  d'u- 
ne 
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ne  Cl  grande  ame  ,  que  le  choix  &  la  fon- 
dation d'Alexandrie.  Cette  ville  étoit  fî- 
tuée  le  plus  heureufement  du  monde  :  elle 
tenoit  à  tout,  elle  pouvoit  fans  peine  ôc 
fans  rifque  envoyer  par-tout.  L'Egypte 
d'ailleurs  paflbit  alors  pour  la  plus  riche, 
pour  la  plus  fertile  de  toutes  les  contrées. 
Mais  au  milieu  de  tout  ce  que  la  fortune 
pouvoit  offrir  d'agréable  ôc  de  brillant , 
mourût  Alexandre  ,  ôc  avec  lui  s'anéan- 
tirent tous  fes  projets  ,  trop  vaftes  pour 
qui  n'étoit  pas  deftiné  à  conquérir  ôc  à  fe 
foumettre  1  Univers. 

Celui  de  fes  Capitaines  pourtant  qui 
fut  maître  de  l'Egypte  y  Homme  curieux 
&  d'un  génie  élevé,  favorifa  l'établifle- 
ment  d'Alexandrie  ôc  la  fit  jouir  de  tous 
les  droits  Ôc  de  tous  les  privilèges  qu'elle 
méritoit.  Il  rouvrit  enfuite  la  navigation 
des  Indes  interrompue  depuis  fi  long- 
tems  ;  ôc  les  facilités  qu'il  y  apporta,  fef^ 
pérance  prochaine  du  gain ,  attirèrent  dans 
îa  Cour  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus 
fins  Négocians  ôc  de  plus  habiles  Naviga- 
teurs. Ce  qui  ne  doit  pas  étonner.  On 
fçait  par  plufieurs  exemples  modernes 
qu'aulli  -  tôt    que  le  commerce  s'anime 
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(f  )  en  quelque  endroit ,  &  qu'on  ne  le  gê- 
ne point  par  des  taxes  arbitraires  ôc  des 
impofitions  ruineufes  ,  tous  les  étrangers 
s'y  rendent  en  foule.  Ils  fe  preflent  à  l'envi 
les  uns  des  autres  de  prendre  part  aux  pro- 
fits naiflans  ,  &  de  femer ,  fi  j'ofe  ainfi  par- 
ler, en  terre  neuve  ;  au  lieu  que  la  mar- 
que prefque  certaine  de  l'affolbliflement 
du  commerce  &  de  la  ruine  d'un  pays, 
eft  de  voir  que  les  habitans  paflent  chez 
l'étranger ,  eux  ,  qui  n'abandonneroient 
point  leur  patrie ,  fi  les  arts  y  étoient  ré- 
compenfés  ,  fi  la  confommation  s'y  fou- 
tenoit  fijr  un  certain  pié ,  fi  enfin  le  dif- 
crédit  n'y  étoit  point  univerfel. 

Ce  premier  Roi  d'Egypte  ,  pour  exci- 
ter de  plus  en  plus  le  commerce  dans  fes 
Etats,  &  pour  empêcher  qu'aucune  autre 
Nation  ne  pût  le  lui  ravir  ,   fit  tracer  le 

plan 


e 


(  f  )  Quand  le  Czar  Pierre  I.  jetta  les  fondemens  d 
Petersbourg  ,  ni  moins  hardi ,  ni  moins  avide  de  gloire 
qu'Alexandre  ,  il  réfulut  déporter  cette  ville  à  l'ancienne 
réputation  d'Alexandrie  ,  &  il  y  attira  tout  ce  qu'il  pût 
trouver  d'hommes  de  génie  ,  de  caradéres  propres  à 
féconder  ks  delfeins.  Heureufement  pour  fà  mémoire  , 
que  Tes  fuccel]'eurs  ont  encore  renchéri  fur  ce  qu'il  avoic 
fait  de  grand  &  d'utile. 
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plan  d'une  Ville  magnifique  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  mer  Rouge  ,  afin  de  veil- 
ler lui-même  fur  fa  Marine  &  d'entretenir 
les  correfpondances  qu'elle  exige.  Mais 
ce  deffein  ,  que  divers  obflacles  traverfé- 
rent,  ne  fut  exécuté  qu'après  fa  mort  par 
Ptolomée  Philadelphe ,  qui  fe  hâta  de  don- 
ner à  cette  ville  le  nom  de  Bérénice  fa  Mè- 
re :  ôc  tout  joignant  étoit  un  port  fur  & 
à  l'abri  de  Tinfulte,  nommé  Myos-Hor- 
mos ,  où  venoient  aborder  les  principales 
marchandifes  de  l'Arabie ,  des  Indes  ^  de 
la  Perfe ,  de  l'Ethiopie.  Ces  marchandifes 
étant  déchargées  ,  fe  tranfportoient  à  dos 
de  chameau  jufqu'à  Coptos  ^  où  des  offi- 
ciers publics  av oient  foin  de  les  embar- 
quer fur  le  Nil  ôc  de  les  conduire  fans  au- 
cun dommage  à  Alexandrie.  Là  fe  faifoit 
un  échange  continuel ,  &  de  ce  que  l'O- 
rient fi  riche  envoyoit  à  l'Occident,  &  de 
ce  que  l'Occident  rendoit  à  l'Orient ,  mais 
en  bien  moindre  quantité.  Comme  ce 
double  commerce  demandoit  des  voitu- 
riers  ,  des  artifans ,  des  hommes  de  toute 
efpéce  ,  on  avoit  applani  un  chemin  de- 
puis Coptos  jufqu'à  la  mer  Rouge  :  Ôc  non 
feulement    ce   chemin    étoit  bordé  par 

un 
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un  canal  ôc  par  de  grands  réfervoirs  d'eau 
douce  )  ménagés  d'efpace  en  efpace ,  on  y 
avoir  encore  conftruit  des  magafms  ôc  des 
hôtelleries  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
fervoient  au  tranfports  des  marchandifes  , 
qui  alloient  fans  cq^q  à  Alexandrie  y  ou  qui 
en  revenoient.  De  plus,  Ptolomée  Phik' 
delphe  faifoit  naviger  deux  flottes  nom- 
breufes,  l'une  dans  la  mer  Rouge  ^  &  l'au- 
tre dans  la  Méditerranée ,  pour  contenic 
les  Pirates  ôc  mettre  les  Marchands  à  cou- 
vert de  leurs  furprifes  inopinées  :  ce  qui 
marquoit  en  même-tems  fa  puifTance ,  la 
fupériorité  de  fon  génie  ,  fon  attention 
pour  l'agrandiffement  de  la  fortune  de 
les  fujets ,  eux ,  qui  ne  font  prefque  jamais 
fur  mer  des  pertes  confidérables  que  tout 
l'Etat  ne  s'en  reffente. 

Outre  les  Ptolomées  qui  s'établirent  en 
Egypte ,  les  autres  fucceffeurs  d'Alexan- 
dre ne  négligèrent  point  la  Navigation, 
Seleucus  ôc  Antigone  ,  qu'une  bagatelle 
rendit  ennemis  d'autant  plus  irréconcilia- 
bles qu'ils  avoient  été  liés  dune  amitié 
plus  étroite  ,  armèrent  des  flottes  nom- 
breufes  )  ôc  s'attaquèrent  mutuellement 
l'un  l'autre.  Le  dernier  eut  un  fils  qui  fe 

dif. 
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iliftingua  par  un  efprit  inventif  ôc  porté 
aux  Méchaniques.  Il  imagina  de  nouveaux 
bâtimens  à  rames ,  de  nouvelles  machines 
pour  la  mer.  Rien  ne  pouvoit  lui  réfifler  y 
6c  fon  adreiïe  ingénieufe  à  furmonter  tous 
les  obftacles ,  venoit  à  bout  de  ce  qui  pa- 
roiflbit  de  plus  rebelle,  &  de  plus  capable 
delafler  fa  confiance.  On  le  regardoit  aufîi 
comme  un  homme  invincible  ,  ou  du 
moins  comme  un  homme ,  qui  dans  l'ad-* 
verfité  même  trouvoit  des  reffources  ,  ÔC 
renouvelloit  de  courage. 

La  Grèce  &  l'Afie  mineure  partagées 
en  pluiieurs  Royaumes  j  ôc  prefque  tou- 
jours les  armes  à  la  main ,  eurent  alterna- 
tivement des  Princes  qui  connurent  le  prix 
de  la  Marine   &    s'y  diftinguerent.  Tels 
étoient  Philippe  ôc  Perfée  fon  fils ,  Rois  de 
Macédoine ,  Âttale  ôc  Eumenes  Rois  de 
Pergame ,  Prufias  Roi  de  Bythinie  ,  An- 
tiochus  Roi  de  Syrie,  ôc  le  partifan  fecret 
de  tous  les  ennemis  du  peuple  Romain  , 
Nabis  ,  ôc  quelqu'autres  Tyrans  qui  s'é- 
toient  fortifiés  fur  les  côtes  de  la  Grèce. 
Mais  ou  ces  Princes  fe  détruifirent  eux- 
mêmes  par  des  motifs  cachés  de  haine  ôc 
de  jaloulie,  ou  ils  fuccomberent  tous  en- 

C  fin 
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fia  à  la  puifTance  Romaine.  Quand  on  con- 
fidére  mûrement  quels  refTorts  elle  faifoit 
jouer ,  comme  elle  mêloit  à  la  douceur  j  qui 
flatte  ,  la  févérité  qui  punit  y  on  ne  doit 
point  être  étonné  que  tout  l'Univers ,  ou 
dompté  par  les  armes  ,  ou  foumis  par  la 
crainte,  foit  venu  lui  rendre  hommage. 
Les  Romains  par  leur  caraclére  dévoient 
être  les  maîtres  du  monde  ,  ôc  ils  le  furent 
par  leurs  conquêtes  &  leurs  victoires. 

Cependant  ils  ne  faifirent  bien  tous  les 
avantages  que  procure  une  grande   force 
fur  la  mer  ,  qu'au  commencement  de  la 
féconde  guerre  Punique.    Ils  n'y  avoient 
donné  jufqu'alors  qu'une  très-foible  &  très- 
legére  attention  j  foit  qu'ils  ne  fufTent  oc- 
cupés qu'à  étendre  leurs  Etats  par  terre, 
foit  que  les  premiers  malheurs  qu'ils  éprou- 
vèrent fur  leurs  côtes  ,  les  euffent  entiére- 
raent  dégoûtés  d'un   métier   où   tout  ell 
péril  5  tout  efl:  hazard.  Mais  comme  leur 
génie  les  portoit  à  foutenir  perfévéram- 
ment  ce  qu'ils  venoient  une  fois  à  recon- 
noître  pour  certain  ôcinconreftable,  ils  n'a^ 
pandonnerent  plus  la  Marine  ,  dès  qu'elle 
parût  s'ajufter  avec  leurs  vues  &  leurs  in-» 
térêtsi  ôc  l'on  peut  dire  que  c'efl  à  Car- 

thage 
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thage,  dont  le  fafte  ôc  l'orgueil  leur  pefoient 
depuis  11  long-tems  ,  qu'ils  en  eurent  la 
principale  obligation.  AufTi  quand  le  Sénat 
de  Rome  prit  enfin  la  trille  réfolution  de 
détruire  cette  Ville  jufqu'aux  fondemens, 
voici  le  difcours  que  le  Conful  C.  Mar- 
cius  Figulus  tint  par  fon  ordre  aux  Cartha-* 
ginois.  C'eft  la  mer,   c'eft  la  puilFance  {f) 
M  que  vous  y   avez  acquife  ,  ce  font  les 
>j  tréfors  que  vous  en  retirez  ,  qui  hâtent 
«>  Ôc  précipitent  votre  perte  :  c'efl  la  mec 
>»  qui  vous  a  portés  à  envahir  la  Sardai- 
»gne,  la  Sicile,  l'Efpagne  :  c'eft  elle  qui 
M  vous  a  engagés  à  violer  tous  les  Traités 
M  de  Paix  ,  à  piller  nos  Navires  marchands , 
w  ôc  pour  oter  la  connoiiFance  de  vos  cri- 
53  mes ,  à  noyer  ceux  qui  les  montoient  : 
5^  enfin  ,  c'eft  votre  habileté  fur  mer  qui 
«vous  a  enhardis  à  ne  rien  refpecter  ,  ÔC 

0,1  îî  à 


(/)  Q'Jind  prefque  tome  l'Europe  fe  réunit  en  150S. 
contre  U  République  de  Venife,  &  quelle  s'engagea  dans 
le  fameux  Traité  qu'on  nomma  la  Ligue  de  Cambray  , 
on  pouvoit  à  peu  près  tenir  à  cette  République  le  même 
difcouri.  Miis  plus  heureufe  ou  plus  habile  que  Car- 
tha^e ,  elle  trouvi  le  mjyen  de  d^vifer  u-'e  foule  d'en-» 
nemis ,  &  de  iaire  tourner  en  fa  faveur  ceux  mêmes  qui 
avoient  d'abord  pajw  Ibuliaiter  le  plus  atdemnaent  fs 
perte. 
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»  à  faire  gloire  d'une  méchanceté  que  nous 
»  n'étions  pas  encore  en  état  ni  en  pou- 
>3  voir  de  punir  ». 

Je  ne  fuivrai  point  ici  toutes  les  expé- 
ditions que  firent  les  Romains  après  les 
guerres  Puniques  ,  &  où  ils  montrèrent 
une  capacité  fi  étendue  pour  la  conduite 
de  leurs  armées  3  une  préfence  d'efprit  fi 
nette  dans  les  périls ,  une  induflrie  fi  heu- 
reufe  à  gagner  les  peuples  ôc  à  fe  faire  obéir 
avec  aftedtion  de  ceux  qu'ils  avoient  afTu- 
jeti-is  par  force.  Je  dirai  feulement,que  com- 
me dans  leurs  entreprifes  ils  tendoient  tou- 
jours au  grand  ,  ils  eurent  foin  d'avoir  tou- 
jours fur  mer  des  flottes  confidérables  ,  ôc 
de  ne  mettre  à  leur  tête  que  des  Capitai- 
nes expérimentés.  L'amour  de  la  gloire  qui 
les  animoit  tous ,  leur  fit  d'abord  regarder 
le  Commerce  comme  quelque  chofe  de  bas 
ôc  d'indécent  :  O^u^eflus  omnis  ,  s'écrioit  un 
d'entr'eux  ,  Patribus  indecorus  vifus  efi. 
Mais  des  fentimens  fi  rigides  changèrent 
peu  à  peu  :  ôc  ces  mêmes  Romains  ,  qui 
fembloient  ne  vouloir  vaincre  que  pour 
donner  des  exemples  de  probité,  de  dé- 
fintéreffement  ,  de  modération ,  vainqui- 
rent encore  pour  fe  procurer  les  agréraens 

ôc 
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ôcles  commodités  qui  leur  manquoient, 
pour  parer  l'Italie  des  dépouilles  &  de  l'o- 
pulence des  autres  Nations.  La  ruine  de 
Carthage  qui  fût  achetée  par  des  rivières 
de  fang ,  fournit  à  Rome  tout  le  refte  de 
l'Afrique  ,  qui  lui  devint  d'un  grand  fe- 
cours  pour  la  traitte  des  blés  :  &  l'embra- 
fement  de  Corinthe  qui  arriva  enfuite, 
acheva  d'abbattre  la  Grèce  ôc  de  la  jetter 
dans  une  fcrvitude  d'autant  plus  trifte, 
qu'elle  avoit  été  plus  long-tems  accoutu- 
mée à  commander.  Pour  ce  qui  regarde 
les  conquêtes  que  les  Romains  firent  en 
Afie ,  elles  leur  valurent  des  richeffes  im- 
îîienfes ,  peu  connues  auparavant  :  ôc  avec 
ces  richeffes ,  s'ÎHtroduifit  à  Rome  ôc  dans 
les  principales  Villes  d'Italie  un  luxe  cu- 
rieux ,  une  élégance  recherchée  qui  fe  com- 
muniqua à  tout ,  aux  bâtimens ,  aux  meu- 
bles ,  aux  habits,  aux  jardins,  aux  apprêts 
de  la  bonne  chère.  L'amour  du  plaidr  j  la 
pompe  qui  frappe  les  yeux ,  la  magnifîcen- 
cejbannirent  l'ancienne  févérité  des  mœurs: 
ôc  la  Nation  devenue  plus  riche,  plus  po- 
lie, ôc  plus  voluptueufe ,  dédaigna  l'hum- 
ble pauvreté  de  fes  Ancêtres  ,  ôc  fe  fit 

C  3  {g) dç 
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(g)  de  nouveaux  objets  de  vertu. 

Tout  plioit  alors  devant   la  puifTance 
Romaine,  &  Mithridate  qui   ofa  rëfifter 
d'abord  avec   afTez  de    courage ,  enfuite 
par  l'artifice  ôc  la  fraude  j  fuccomba  lui- 
même  ôc  vit  toutes  fes  affaires  aller  en  dé- 
cadence ,  tant  fur  mer  ,  que  fur  terre.  Lu- 
cullus  qui  triompha  de  ce  malheureux  Prin» 
ce,  fit  voir  entr'autres  dépouilles  qu'il  lui 
avoit  arrachées  cent  dix  éperons  de  Galè- 
res armés  de  cuivre.    On  fçait  que  c'é- 
toit-là  ce  qui  faifoit  autrefois  toute  la  for- 
ce des  Vaiffeaux  de  guerre  ,  ce  qui  les  ren- 
doit redoutables  dans  un  combat:  &  com- 
me ces  éperons  pouvoient  facilement  s'en« 
lever  j  on  les  portoit  le  jour  du  triomphe 
devant  le  vainqueur ,  qui  outre  cela  avoit 
pour  couronne  encore  fur  la  tête  un  cer- 
cle d'or  )  relevé  de  plufieurs  proues  &  de 
plufieurs  poupes  de  galères,  entremêlées  les 
unes  avec  les  autres.  Cette  couronne  fe 

nom- 


(g)  Remoîo  Carthaginis  metu ,  dit  Velleius  Paterculus, 
fubUtaque  Imperii  a:muld,à  Vhtute defcitum,  ad vitta  tran- 
fcuifum  :  vêtus  difciplina  defena,  nova  indu^a.  Tacite  ajou- 
te les  traits  fuivans  :  Paulatim  difce£um  ad  aelinimenta  vi- 
tiorum  ,  halnea ,  &  Conviviorum  eie^amiam  j  idque  fiptid 
timpçritos  humanitas  vçcatur^ 
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nommoit    Navale  ,    ou    RoJIrale, 

Mais  au  milieu  de  tant  d'avantages  ôc 
de  tant  de  fuccès  ,  s'éleva  dans  le  fein  mê- 
me de  la  République  une  puiiTance  mari- 
time qui  penfa  lui  porter  le  coup  mortel. 
Cette  puifTance  parut  d'abord  peu  redou- 
table. Ce  n' étoit  qu'une  poignée  de  mate- 
telots  ôc  de  foldats  échappés  à  la  rigueur 
des  Loix,  ôc  qui  n'ayant  d'autres  reilour- 
ces  que  leur  audace  ,  d'autre  retraite  que 
des  creux  de  rocher  ,  d'autre  efpérance 
que  la  fuite ,  fe  mit  à  courir  les  mers  ôc  à 
piller  le^  Navires  marchands.  Quand  ces 
îbldats  ôc  ces  matelots  réunis  par  hazard  , 
avoient  fait  quelques  prifes  confidérables  , 
ils  alloient  auffi-tôt  fe  plonger  dans  tou* 
tes  fortes  de  plaifirs  honteux  ôc  faciles ,  ôc 
ils  ne  reparoilfoient  que  lorfque  leur  bu- 
tin étoit  confommé.  Une  vie  i\  licencieufe 
groiTit  non-feulement  leur  nombre  ,  mais 
elle  attira  encore  parmi  eux  des  gens  de 
caractère  ,  les  uns  trompés  par  la  nou- 
veauté ,  les  autres  accablés  fous  le  poids 
de  leurs  affaires  domeftiques.  Il  y  eut  mê- 
me des  Sénateurs  ôc  d'anciens  Officiers, 
qui  fe  chargèrent  de  les  conduire  ôc  de 
les  difcipliner.  Ainfi  fe  formoit  une  Repu- 

Ç  ^  blique 
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blique  d'un  nouveau  genre  ,  qui  avoit  fes 
loix  ôc  fa  police  particulière ,  qui  entre- 
tenoit  des  liaifons  ôc  des  correfpondances 
en  tous  lieux,  qui  faifoit  fouvent  des  def- 
centes  pour  ravager  la  campagne  ôc  met- 
tre les  principales  Villes  à   contribution. 
Il  fembloit ,  dit  Plutarque  ,  que  le  métier 
de  Pirate  pour  être  heureux ,  en  étoit  deve^ 
nu  plus  honorable.  Les  querelles  ôc  ks  di- 
vifions  dont  Rome  fouffroit   au-dedans, 
l'empêchèrent  long-tems  de  remédier  à  des 
defordres  fi  fâcheux  ,  ôc  de  pourvoir  à  la 
fureté  des  côtes  de  l'Italie.  Mais  quand  le 
peuple  s'apperçut  que  les  convois  de  blé 
ne  venoient  plus  de  l'Egypte  Ôc  de  la  Si- 
cile 3  que  les  denrées  néceflaires  à  la  vie 
montoient  à  des  fommes  exceiïives ,  il  fc 
plaignit  hautement ,  il  cria.  Pompée  fût 
enfin  chargé  de  terminer  cette  guerre  dont 
les  fuites  parurent  dangereufes,  ôc  qui ,  fui- 
vant  l'expreiïion  d'un  Ancien  ,  rupto  fœde- 
re  generis   humani  fie    maria   belle    quaft 
tempeflate  pracluferat ,  ôc  il  y  réuflit  d'au- 
tant mieux ,  que  la  profpérité  avoit  rendu 
mois  ôc  lents  ces  mêmes  Pirates ,  que  l'in- 
digence rendoit  courageux  :  mais  deux  an- 
nées d'adreide  ôc  de  travail  lui  fufiirent  à 

peine* 
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peine.  Ce  fut  fur  la  fin  d'une  guerre  fi  dé- 
fagréable  ,  que  Pompée  répéta  plufieurs 
fois  ce  qu'un  illuftre  Grec  avoir  dit  avant 
lui  :  Pu  on  efi  maître  de  la  terre  ,  lorfqu'on 
eji  marne  de  la  mer. 

Jufqu'ici  les  Romains  s'étoient   tenus 
dans  la  Méditerranée  j  ôc  n'en  étoient  point 
fortis.  Mais  quand  Céfar  eût  le  gouverne- 
ment des  Gaules  ,  ils  oferent  encore  na- 
viger  fur  l'Océan  ,  &  ils  firent  conftruire 
des  VailTeaux  plus  forts  ôc  plus  maffifs  que 
ceux  qu'ils  avoient  déjà.    Les  nouveaux 
obftacles  qu'ils  rencontrèrent ,  ôc  que  na- 
turellement ils  ne  dévoient  point  prévoir  ^ 
loin  de  les  rebuter,  accrurent  de  beaucoup 
leur  ardeur  Ôc  leur  curiofité.   Céfar  ayant 
puni  ceux  de  Vannes  qui  avoient  afTalIiné 
les  Ambafiadeurs  ,  ôc  ayant  arrangé  les  au- 
tres affaires  de  fon  gouvernement ,  réfolut 
de  paffer  en  Angleterre  :  ce  qui  devoit  alors 
paroître  une  entreprife  bien  hardie.  Car 
non-feulement  ce  pais  n'étoit  pas  connu 
des  Romains  ,  mais  à  peine  l'étoit-il  des 
Gaulois  eux-mêmes ,  qui  ne  faifoient  que 
rafer  fes  côtes  pour  acheter  à  la  hâte  quel- 
ques marchandifes  dont  ils  avoient  befoin. 
Mais  Céfar  poilédoit  à  un  degré  fupérieur 

C  $  tout 
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tout  ce  qui  fait  les  Héros ,  le  génie  pro- 
pre à  former  un  grand  delTein,  &  le  coura- 
ge néceflaire  pour  l'exécuter.  Auffi  fut-il 
aifez  heureux ,  malgré  tous  les  contretems 
qui  lui  furvinrent,  de  defcendre  en  Angle- 
terre^ &  d'obliger  un  peuple  furieux  de 
l'amour  de  la  liberté  ,  à  payer  des  taxes  ôc 
àQ,s  impôts  confidérables  aux  Romains. 

Les  nouvelles  connoiflances  que  Céfar 
venoit  d'acquérir  dans  les  Gaules  lui  fer- 
virent  extrêmement  pendant  les  guerres  ci- 
viles ,  qui  le  rappellérent  en  Italie.  Il  s'ef- 
força toujours  d'être  le  plus  fort  fur  la  mer  ; 
il  fit  bâtir ,  &  équipper  plulieurs  navires 
femblables  à  ceux  qu'il  avoit  vus  chez  les 
Gaulois  ;  ilfe  conforma  aux  réglemens  ,  & 
aux  ordres  de  bataille  ufités  dans  leur  Ma- 
rine ;  il  fe  fervit  même  d'un  artifice  qu'il 
avoit  remarqué  parmi  ceux  de  Vannes , 
qui  étoient  de  faire  peindre  fes  vaiffeaux  en 
bleu ,  ôc  de  donner  une  couleur  d'eau  de 
mer  aux  voiles  ôc  aux  autres  manœuvres  , 
afin  qu'on  ne  pût  les  reconnoître  :  ôc  par 
toutes  fes  attentions ,  par  ces  différens  ftra- 
tagêmes ,  ils  ne  fo'-ma  prefque  aucun  pro- 
jet dont  il  ne  vint  à  bout.  Il  fembloit,  à 
voie  la  promptitude  ôc  la  vîteife  avec  lef- 

quelles 
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quelles  il  faifoit  toutes  fes  expéditions  ^  que 
les  vents  fouffloient  à  Ion  gré  ôc  que  les 
orages  n'ofoient  l'approcher.   Tel  eft  le 
fort  des  gens  heureux.  J  appelle  ainfi  les 
gens  pour  qui  les  fituations  favorables  fe 
multiplient j   &  les  circonftanccs  s'arran- 
gent de  manière  5  que  toutes  leurs  vues  ôc 
toutes  leurs  entreprifes  ont  un  plein  fuccès. 
Après  la  mort   de  Céfar  véritablement 
déplorable ,  Augufte  parvint  à  l'Empire  ,  ôc 
malgré  le  peu  de  capacité  qu'il  avoit  pour 
la  guerre  ôc  la  Marine ,  il  remporta  plufieurs 
vidoires  avec  le  fecours,    Ôc  par  l'expé- 
rience de  fes  Généraux.    Aucun    Prince 
n'en  eût  jamais  tant  de  befoin  que  lui  y 
quoiqu'ils  en  ayenttous  affez.  Il  commen- 
ta d'abord  par  ruiner  entièrement  les  for- 
ces maritimes  du  jeune  Pompée  ,  qui  vou- 
loit  en  vain  foutenir  ce  Grand ,  mais  trop 
funefte  (h)  nom.  Il  livra  enfuite  la  batail- 
le 


(h)  On  rapporte  de  ce  jeune  Pompée  qu'ayant  fait 
un  accord  avec  Antoine  &  Augufte ,  il  les  invita  à  dî- 
ner dans  fa  Galère.  Pendant  le  feftin  ,  un  de  Ces  affran- 
chis vint  lui  dire  à  l'oreille  :  Donnez  l ordre  ,  Seigneur, 
je  ferai  -pouffer  votre  Calére  au  large.  Maître  du  fort  ae  tour 
vos  Compétiteurs ,  il  ne  tient  qu'à  vaut  de  vous  élver  à 
l'Empire.  Pompée  refta  immobile  ,  &  n'ofa  rien  répli- 
quer ; 
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le  d'A6lium ,  qui  mit  à  fes  pieds  celui  de 
fes  Rivaux  qu'il  devoit  craindre  ,  &  qu  en 
cflFet  il  craignoit  le  plus.  Une  fi  grande 
viQoire  ne  fut  point  imparfaite  :  elle  don- 
na lieu  d'établir  un  fyftême  de  Marine  qui 
dura  pendant  tout  le  régne  d'Augufte.  Ce 
fyftême  confiftoit  à  avoir  toujours  trois 
grandes  efeadres  bien  armées  :  l'une  à  Fré- 
;us,  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  pour  te- 
nir en  refpect  les  côtes  d'Efpagne  ,  ôc  de; 
cette  partie  de  la  Provence  &  du  Langue- 
doc que  baigne  la  Méditerranée  ;  l'autre 
au  Cap  de  Miféne  ,  pour  afTurer  la  navi- 
gation de  la  mer  baffe  ou  d'Etrurie  ;  la 
troifiéme  enfin  à  Ravenne  pour  aflurer  cel- 
le de  la  mer  haute  i  connue  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  mer  Adriatique.  Outre  ces 
deux  dernières  efeadres,  il  y  avoir  enco- 
re au  Cap  de  Miféne  ,  ainfi  que  Fa  remar- 
qué Vegece  )  ôc  dans  le  port  de  Ravenne  j, 
un  certain  nombre  de  foldats  toujours 
prêts  à  s'embarquer  y  &  qu'on  nommoit 
Claffiarii,  Leur  métier  étoit  de  fervir  fur 

mer, 

quer  :  l'entreprife  étoit  au-deflus  de  Tes  forces.  Il  faut  & 
pour  les  grands  crimes  &  pour  les  grandes  vertus ,  plus 
d'étoffe  ijue  les  hommes  n'en  çnt  çrdinaireraent. 
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ïner ,  &  on  les  y  exerçoit  continuellement. 
Tibère  qu4  en  montant  fur  le  trône  j  af- 
fedoit  de  dire,  Solam  Divi  j^ugufii  meyi- 
tem  tantes  molis  capacem  ejfe  ,  fuivît  quel- 
que tems  les  routes  qu'avoit  applani  fon 
PrédéceiTeur.  Aullî  lui  adroiflbit-on  les 
paroles  fui  vantes ,  moins  pour  le  louer  d'a- 
voir jufques-là  bien  agi,  que  pour  l'excî- 
ter  à  mieux  agir  encore  dans  la  fuite  :  Pe^ 
nés  te  Homînum  Deorumque  confenfus  Ma- 
ris  ac  Terres  regimen  ejje  voluit.  Mais  pat 
un  fort  trop  ordinaire ,  il  fe  démentit  ra- 
pidement ,  &  s'oublia  lui-même.  Les  der- 
nières années  de  fa  vie  répondirent  très-mai 
aux  premières.  Quand  les  Souverains  ne 
font  point  jaloux  ni  curieux  de  foutenir  les 
établiffemens  commencés  fous  les  régnes 
antérieurs ,  bientôt  ces  établiiïcmens  dé- 
génèrent j  ils  languifTent  enfuite ,  ôc  tom- 
bent à  la  fin  dans  une  efpéce  d'anéantif- 
fement. 

Augufte  arma  encore  des  vaifleaux  pour 
faire  de  nouvelles  découvertes  en  Afrique 
vers  l'Equateur ,  d'autres  pour  étudier  les 
côtes  de  l'Europe  jufqu'aux  frontières  de 
la  Cherfonéfe  Cimbrique  ,  d'autres  enfin 
pour  remonter  les  fleuves  ôc  les  rivières 

dont 
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dont  on  ne  connoifToit  que  les  embou- 
chures :  ôc  les  navires  employés  à  ces  for^ 
tes  de  courfes  &  d'expéditions  s'appel- 
loient  Naves  Lujoria  ou  Lufurta.  En  un 
mot,  les  Romains  n'avoient  jamais  entre- 
pris tant  de  navigations  périlleufes  &  im- 
,  portantes  j  que  lous  le  régne  d'Auguftc. 
Cet  Empereur  qui  ejfïaça  par  fes  vertus 
&  fes  bienfaits  les  cruautés  commifes  pen- 
dant le  Triumvirat ,  avoit  foin  d'envoyer 
dans  les  Provinces  éloignées  des  hommes 
adroits  ôc  circonfpe£ls  ,  qui  lui  rendoient 
un  compte  fincére  Ôc  détaillé  (?)  de  tout 
ce  quis'ypafloit.  Mais  à  fa  mort,  l'Empire 
s'ébranla,  fes  fondemens fe  ruinèrent  peu  à 
peu  :  &  la  plupart  des  Princes  qui  prirent 
îa  place ,  les  uns  par  le  droit  de  la  naif- 
fance ,  les  autres  par  la  fraude  ôc  finjuHi- 
ce ,  les  autres  par  la  faveur  &  les  révol- 
tes iubires  des  foldats  ,  n'eurent  plus  au- 
cun goût  pour  la  Marine  comme  pour 
toutes  les  autres  chofes  utiles ,  &  l'aban- 
donnèrent infenfiblement.  Aulîi  ne  peut- 
on 


(  i  )  L'Empereur  Conftaïuin  qui  ,à  l'exemple  d'Auguile* 
eût  toujours  dans  les  Provinces  de  ces  fortes  d'efpions  ho- 
norables, les  nomraoit/w  Curieux^ 
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on  prefque  en  rien  dire  qui  foit  lié,  ni 
qui  paroiiFe  la  fuite  d'un  gouvernement  fen- 
fé  6c  réfléchi  :  l'hiftoire  manque.  On  ne 
trouve  que  des  expéditions  hazardées,  011 
il  entroit  de  l'humeur  ôc  du  caprice ,  plutôt 
qu'un  vrai  courage  ou  une  jufte  envie  de 
foutenir  la  dignité  du  nom  Romain. 

Voici  cependant  deux  traits  remarqua- 
bles ,  qui  ne  doivent  point  m'échapper. 
Le  premier  regarde  lÉmpereur  Claude 
Néron ,  qui  fit  bâtir  à  l'entrée  du  port 
d'Oftie  un  mole  auiTi  fuperbe  que  mafTif, 
défendu  par  deux  jettées  qui  s'avançoient 
dans  la  mer ,  ôc  fondé  fur  une  groffe  flutte 
chargée  de  maçonnerie,  qu*on  y  avoir  cou- 
lée a  fond.  Avant  lui,  ce  port  n'étoit  qu'une 
rade  ouverte  ôc  peu  fùre 5  où  à  peine  les 
vaifleaux  avoient-ils  jttté  l'ancre  ,  qu'il  faU 
loit  les  décharger  par  le  moyen  de  plu- 
jfieurs  petits  bâtimens  plats ,  qu'on  faifoit 
enfuite  remonter  leTybre  :  manœuvre  qui 
caufoit  beaucoup  de  pertes  &  d'avaries  , 
quelquefois  même  des  naufrages ,  lorfque 
le  vent  venoit  tout  d'un  coup  à  changer. 
Ce  môle  ainfi  élevé  par  Claude  Néron  , 
pouvoir  être  mis  en  paralelle  avec  le  Pha- 
re d'Alexandrie^  qui  avait  mérité  à  jufts 

titre 
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titre  l'infcription  fuivante  :  Le  Roi  Ptole-^ 
mée  aux  Dieux  Sauveurs  y  pouir  l'avantage, 
de  ceux  qui  vont  fur  mer. 

Le  fécond  trait  regarde  l'Empereur  Tra- 
jan ,  qui  fe  plût  à  augmenter  ôc  à  embel- 
lir le  port  d'Ancone ,  jufqu'à  en  faire  une 
des  merveilles  du  monde.   Autour  de  ce 

Îîort  régnoit  de  grandes  galeries  ,  ou 
es  Nëgocians  6c  les  Etrangers  fe  ralTem- 
bloient  pour  parler  de  leurs  affaires ,  pour 
étaler  les  marchandifes  qu'ils  vouloient 
vendre.  Il  y  avoit  un  peu  au-delfous  des 
quais  folidement  conftruits ,  ôc  revêtus  de 
parapets  de  marbre.  On  defcendoit  par 
d'amples  &  de  larges  efcaliers  jufqu'au  ni- 
veau de  la  mer ,  ôc  les  navires  y  venoient 
prefquc  s'attacher  à  des  colonnes  égale- 
ment disantes  les  unes  des  autres,  ôc  qui 
portoient  fur  leurs  fommets  les  différentes 
figures  des  Dieux  marins.  Les  Médailles 
de  Trajan  font  encore  foi  de  cette  magni- 
ficence ,  que  les  curieux  auroient  bien  de 
la  peine  à  retrouver  dans  les  villes  mariti- 
mes, qui  font  aujourd'hui  les  plus  diftin- 
guées  ,  qu'on  admire  davantage.  Quel 
exemple  que  celui  d'un  fi  fage  Empereur, 
qui  au  lieu  de  peidre  des  fommes  confi- 

déra- 
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dérables  ou  à  bâtir  des  palais  ou  à  ornec 
dQS  jardins  de  plaifance  ,  aimoit  mieux  les 
employer  à  des  travaux  publics  &  avanta- 
geux pour  ies  fujets ,  à  un  port  de  mer  ! 
Il  en  fut  auffi  récompenfé  de  la  manière 
la  plus  glorieufe.  Car  à  tous  ceux  qui  mon- 
tèrent après  fa  mort  fur  le  thrône  des  Cé- 
fars ,  on  ne  fouhaittoit  que  ces  deux  chofes  : 
qu'ils  euffent  la  fortune  d'Augufte  &  la 
bonté  de  Trajan. 


D  SE- 
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A  Près  avoir  ainfi  parlé  de  tant  de  Na- 
tions différentes ,  dont  il  ne  relie  au- 
jourd'hui qu'un  fouvenir  vague  ôc  inter- 
rompu ,  je  vais  parler  maintenant  de  ce  qui 
nous  touche  ôc  nous  regarde  de  plus  près, 
je  yeux  dire  de  notre  Marine.  Mais  aupa- 
ravant il  me  femble  à  propos  d'avertir  que 
la  plupart  des  Etats  de  l'Europe  s'attribuent 
la  Ibuveraineté  des  mers  dont  leurs  côtes 
font  baignées,  &c  veuknt  en  exclure  les 
autres  (a)  peuples.  Pour  la  France ,•  inca- 
pable de  fe  permettre  à  un  telle  vanité, 
elle  a  toujours  joui  du  droit  de  faire  na- 
viger  fes  vaiffeaux  dans  toutes  les  mers  : 
ôc  le  Roi  de  Dannemarc  ayant  oÇé  en  1 6^  7. 
troubler  quelques  bâtimens  François  qui 
faifoient  la  pêche  des  Baleines  vers  Spitz- 

berg, 


{a)  Pour  fe  perfiiader  fans  retour  que  rien  n'eft  plus 
frivole ,  ni  plus  mal  fondé  ,  que  ces  fortes  de  prétentions , 
il  faut  lire  deux  ouvrages  excellens  compofés  fur  cette 
matière  :  l'un  par  le  fçavant  Hugues  Grotius  fous  le  ti- 
tre de  Mare  Liberum  ,  &  i  autre  par  Théodore  Grafwinckel 
Avocat  fifcal  des  domaines  des  Etats  de  Hollande  >  fous 
Le  titre  de  Maris  Liberi  vindicix. 
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berg  5  Louis  XIII.  lui  fit  déclarer  par  Id 
Comte  d'Avaux  fon  Ambaffadeur ,  que 
toutes  les  mers  éîoîent  ouvertes  a/es  fujets ^ 
iâr  qu'il  fçauroh  les  maintenir  dans  tme 
pojjejfwn  dont  perfonne  ne  devoit  douter.  Et 
c'eft  ce  que  les  anciens  Jurifconfultes 
avoient  établi  ^  comme  un  des  premiers 
principes  du  droit  des  gens.  Mare  commune 
omnium  efi ,  difoient-ils  )  &  lit  or  a  ,fîcut  a'er^ 
<Ùr  eft  faepijjime  refcriptum  j  non  pojfe  quem 
pifcari  prohiberi, 

Louis  XIV.  a  pouffé  encore  plus  loin 
fon  autorité  ,  ôc  il  l'a  fait  valoir  non  feu- 
lement pour  fes  fujets  ,  mais  encore  pouc 
fes  alliés.  Car  le  Roi  d'Angleterre  Charles 
IL  voulant  inquiéter  les  Hollandois  &  mê- 
me les  François  fur  la  pêche  que  faifoient 
les  uns  &  les  autres  dans  la  Manche  ôc  au 
-long  des  côtes  de  Flandres ,  Louis  XIV. 
chargea  en  i66i.\q  Comte  d'Eilrades  fon 
ambaffadeur  à  Londres  de  lui  dire  ,  qu'il 
avoit  tort  d'étendre  la  défenfe  de  la  péché. 
au  préjudice  du  Droit  commun  qui  en  don" 
ne  la  liberté  à  tout  le  monde  ;  qu^outre  tin- 
lérh  qu'il  y  avoit  pour  fes  fujets ,  il  ne 
pouvoit  fe  défendre  de  donner  la  main  en 
cette  rencontre  aux  Hollandois  fes  alliés  ni 

D  2  htif 
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ieur  refufer  fort  entremife  ,  ayant  des  forces 
maritimes  fi  puijfantes  que  perfonne  au  mon-' 
de  ne  lui  pouvoit  faire  objlacle.  Voilà  de 
quel  ton  s'exprime  un  Prince ,  qui  guidé 
par  d'utiles  confeils,  a  fçu  fe  rendre  fupé- 
rieur  en  vaifleaux  ôc  redoutable  fur  mer. 

Les  Gaulois  qui  habitoient  le  long  des 
côtes  de  l'Océan  ôc  aux  embouchures  des 
grands  fleuves  ,  ôc  dont  les  terres  par  cet- 
te raifon  s'appelloient  Ripuaires  ,  avoient 
trop  de  commodités  ^  trop  d'Iles ,  de  Caps  > 
de  Promontoires  ,  de  Ports  ôc  de  Havres  à 
leur  difpofition,  ôc,  fi  fofe  ainfi  parler, 
fous  leurs  mains,  pour  n'en  point  profi- 
ter :  ôc  comme  ils  étoient  naturellement 
impétueux  ,  avides  de  changer  de  demeu- 
re, peu  capables  de  fe  rabaiffer  aux  oc- 
cupations domeftiques ,  ils  s'adonnèrent 
prefque  tous  à  la  Marine.  Auflî  leur  répu- 
tation étoit-elle  de  ce  côté  là  folidement 
établie  :  nulle  contrée  ne  leur  paroiflbit  dif-« 
ficile  à  envahir ,  dès  que  leurs  vaifleaux 
y  pouvoient  aborder.  Et  fi  les  Romains  les 
fubjuguérent  par  terre  ^  leur  ravirent  leurs 
droits  ôc  leur  privilèges ,  ils  n'eurent  que 
rarement  fur  eux  de  l'avantage  par  mer. 
Encore  leur  fallut-il  pour  cela  des  hazards 

fayora- 
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fevorables,  de  ces  événemens  imprévus  qui 
déconcertent  &  la  valeur  ôc  la  prudence. 
«  Chez  les  Gaulois ,  remarque  un  illuftre 
»  Prélat  du  V«.  fiécle  ,  chaque  matelot 
w  eft  auffi  adroit  &  auflî  entendu  que  les 
w  meilleurs  pilotes  des  autres  Nations.  Il 
=3  n'y  a  point  au  monde  d'ennemis  plus 
»  formidables  ,  ni  plus  craints  fur  la  mer  ^ 
»  que  ces  Gaulois.  Toujours  fur  leurs  gar- 
3^  des  ôc  toujours  promts  à  attaquer  ,  on 
«•  ne  peut  prefque  point  les  furprendre.  S'il 
«  faut  venir  à  un  abordage  ,  ils  ont  plutôt 
w  fauté  dans  le  navire  ennemi ,  plutôt  ren- 
»  vcrfé  ceux  qui  ofent  leur  refifter ,  qu'on 
»'  ne  s'attendoit  à  les  voir.  S'ils  chaffent  un 
»  vaiffeau ,  quelque  bon  voilier  qu'il  foit  , 
»  ils:  le  prennent  infailliblement.  S'ils  font 
»  obligés  de  fe  retirer ,  ils  manœuvrent  avec 
55  tant  d'adreiTe  qu'on  ne  peut  leur  repro- 
»  cher  la  honte  de  fuir.  En  un  mot  ,  fer- 
3^  mes  au  milieu  des  tempêtes  ,  fçachanty 
»>  prendre  toutes  les  mefures  néccffaires , 
»  on  croiroit  qu'ils  fe  font  familiarifés  avec 
3' les  vents  &  les  orages  ,  avec  la  mort 
»  même  ».  N'eft-ce  point  là  un  portrait  de 
notre  Marine  ,  telle  qu'elle  étoit  fous  un 
Abraham  du  Quefne ,  fous  un  Maréchal  de- 

D  5         Tour- 
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Tourville  ,  fous  un  Nefmond ,  fous  un 
Pointis,  fous  un  Chevalier  Jean  Barthj  fous 
un  Coëtlogon ,  fous  un  du  Gué-Troùin. 

La  réfutation  des  Gaulois  fubfifta  Ions- 
tems  par  le  courage  qu  ils  temoignoient 
en  toutes  rencontres,  plus  encore  par  leurs 
courfes  6c  leurs  irruptions  foudaines  ,  qui 
les  rendoicnt  infiniment  redoutables  à  leurs 
ennemis ,  aux  peuples  maritimes.  Outre  la 
navigation ,  ils  s'attachoient  à  la  pêche  avec 
une  efpéce  de  fureur,  ôc  ils  recherchoient 
ce  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  des 
monftres  marins.  Ils  poliffoient  enfuite 
leurs  dents ,  comme  faifoient  auflî  les  An^ 
glois,  ôc  ils  les  employoientà  orner  les  poi- 
gnées de  leurs  haches  ôc  de  leurs  épées, 
C'étoit  là  une  des  parures  ,  qui  les  flat-» 
toit  davantage.  Praci-pua  viris  gloria  y  dit 
Solin  ,  efi  in  armorum  nhelâ. 

Pour  les  Empereurs  Romains  qui  régnè- 
rent avant  Conftantin  ,  ils  n'eurent ,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  qu'une  très  médiocre 
attention  à  faire  fleurir  leur  Marine.  Aufli 
IVIarc  Aurele  Antonin ,  le  plus  fincere  d'en- 
tr'eux ,  ôc  fans  doute  le  plus  honnête  hom- 
me^ avoùoit-il  m^^imxxï\ç,VL\.fe  quidemmun^ 
di  DoMmum  ej]e  ^  Z^egem  autem  maris , 
■      '  qu'a 
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qu'il  étoit  le  maître  de  la  terre  ,  mais  que 
l'art  ôc  l'induftrie  l'étoient  de  la  mer.  C'eft 
en  effet  le  feul  fens  qu'on  puiffe  donner 
au  terme  Legem.  Depuis  Conftantin  ,  les 
Empereurs  affoiblis  furent  fouvent  expo- 
fés  à  la  valeur  ôc  même  aux  infultes  des 
Gaulois ,  qui  font  nommés  Pirates  dans  la 
plupart  des  Panégyriques  j  qu'on  leur 
adreffoit  alors.  Eventu  temeritatis  cften^ 
derunt  Galli  nihil  ejje  claufum  piratic^e  def- 
-perationi  ^  qiio  navigîis  pateret  accejjtts. 
Mais  il  y  a  apparence  qu'on  cherchoit  à 
décréditer  ces  Gaulois ,  qui  n'étoient  à  pro- 
prement parler ,  ni  corfaires  ni  écumeurs 
de  mer ,  mais  qui  dans  l'occafion  fçavoient 
attaquer  &  fe  défendre  courageusement, 
qui  aimoient  à  acquérir  de  nouveaux  Etats. 
Les  Pvomains  perdirent  fous  le  régne  de 
Clovis  tout  ce  qu'ils  pofTédoient  dans  les 
Gaules;  délivrées  enfin  d'un  joug  fi  long 
ôc  fi  rigoureux.  Ce  jeune  conquérant ,  tou- 
jours fuivi  de  la  vi6loire  ,  mais  non  tou- 
jours  fcrupuleux  obfervateur  de  la  juftice  , 
fonda  un  grand  Empire ,  celui  que  les 
François  ont  depuis  rendu  fi  confidérable 
ôc  fi  fupérieur  aux  autres ,  un  empire , 
dis- je ,  dont  il  dut  les  commencemens  ôc 

D  ±  à 


5^  ESSAI  SUR  LA  MARINE 

à  la  fermeté  ôc  à  fon  courage.  Tout  fe 
décidoit  alors  par  de  grandes  batailles  :  ôc 
Clovis  ne  manqua  point  de  fe  tenir  à  la 
tête  de  fes  troupes  ,  vivant  militairement 
avec  fes  Capitaines  ôc  fes  Frères  d'armes. 
Il  n'y  eût  par  conféquent ,  fous  la  premiè- 
re race  de  nos  Rois  ,  aucun  befoin  de  Ma- 
rine :  ôc  s'il  fe  faifoit  alors  quelque  com' 
inerce  ,  ce  n'étoit  que  de  Cap  en  Cap  y 
d'Anfe  en  Anfe  ,  ôc  cela  encore  avec  de 
très  petits  ôc  de  très  foibles  vaiffeaux.  Ory 
s'étoit  défacoutumédenaviger  au  loin. 

Au  commencement  de  la  féconde  race  > 
la  France  fe  trouva  inquiétée  fur  l'Océan 
par  les  courfes  des  Anglois  ôc  des  Danois , 
ôc  fur  la  Méditerrannée  par  celles  des  Sar- 
rafins  :  guerres  d'autant  plus  dangereufes 
ôc  plus  funeftes  ,  que  ces  peuples  exer- 
çoient  mille  barbaries  ôc  laifToient  par  tout 
des  traces  de  leur  férocité.  Tant  de  dé- 
fordres  qui  renaiffoient  chaque  jour ,  en-* 
gagèrent  Charlemagne  à  fe  faire  rendre 
compte  de  l'état  où  fe  trouvoient  les  ports 
du  Royaume ,  à  ordonner  qu'on  nettoyât 
les  anciens  {b)   ôc   qu'on  en    ouvrit  de 


nou. 


(  b  Plutar^ue  rapporte    cjue  la  première  chofe  que 

fit 
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nouveaux.  Il  s'attacha  enfuite ,  à  force  de. 
bienfaks ,  tout  ce  qu'il  pût  trouver  de  gens 
expérimentés  fur  mer  ,  ôc  il  fe  fervit  de 
leur  miniftére  pour  bâtir  un  grand  nom- 
bre de  vaifTeaux^  qui  dévoient  être  en  tout 
temséquippés  &  armés.  Et  comme  il  s'ap- 
percçvoit  de  plus  en  plus  de  la  néceflité 
d'un  pareil  établiffement ,  ôc  qu'il  jugeoit 
que  tout  le  repos  ôc  toute  la  dignité  de 
l'Etat  en  dépendoient,  il  entreprit  plufieurs 
voyages  pour  reconnoître  les  chofes  de  ks 
propres  yeux ,  ôc  pour  empêcher  que  des 
Miniftres  infidelles  ou  peu  éclairés  ne  le 
trahiffent.  Ainfi  ce  grand  Homme  faifoit 
lui-même  les  fonctions  d'Amiral  dans  tou- 
te l'étendue  de  fon  royaume  ,  ôc  il  prefcri- 
vit  à  fes  fuccefTeurs  de  les  faire  avec  la 
même  exaditude  (  f  )  de  deux  en  deux  ans. 

D   s  Mais 


i\t  Jules  Céfar  après  la  bataille  de  Pharfàle  ,  ce  fiit  de  vî- 
fîter  les  côtes  d'Italie  ,  &  de  les  défendre  par  de  bonnes 
digues.  Il  eut  foin  de  plus  qu'on  bâtit  à  l'embouchure 
du  Tibre  des  magafins  &  d'autres  édifices  pour  la  com- 
modité des  marchands  &  des  étrangers  ,  qui  venoient  à 
Rome.  C'eft  ainfî  que  dans  tous  les  fiécles  les  grands  per- 
fonnages  ont  à  peu  près  les  mêmes  vues,  les  mêmes  pen- 
fées ,  les  mêmes  deffeins. 

(  c  )  On  dit  qu'Ebgar  ou  Edgar  Roi  d'Angletere  avoit 
toujours  une  flotte  confidérable ,  fuperbement  équipée  Se 

armée» 
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Mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  ordonnan- 
ce ait  jamais  été  trop  fuivie.  Louis  le  jeu- 
ne eft  peut-être  le  feul  de  nos  Rois  qui 
s'en  foit  reflbuvenu ,  ôc  qui  ait  pris  quel- 
ques mefures  ,  fur  tout  en  1 102.  pour  la 
renouveller.  Mais  les  malheurs  dont  tout 
fon  régne  fut  terni  ,  encore  plus  fon  in- 
conftance  naturelle,  ne  lui  permirent  point 
d'y  mettre  la  dernière  main. 

Sans  entrer  dans  les  avantages  que  cet- 
te ordonnance  pourroit  produire  ,  fi  elle 
étoit  bien  exécutée ,  je  ne  rapporterai  ici 
qu'un  trait  de  la  vie  de  Saint  Louis.  Ce 
Prince  ayant  pris  la  Croix  par  un  zélé  in- 
confidéré^  ôc  allant  s'embarquer  àMarfeil- 
le ,  trouva  que  plufieurs  Seigneurs  empê- 
choient  la  navigation  du  Rhône,  par  les 
droits  &  les  péages  qu'ils  y  avoient  éta- 
blis. Mécontent  de  cette  efpéce  de  trafic 
qui  dégénéroit  en  tyrannie ,  il  le  défendit 
fous  des  peines  rigoureufes  :  ôc  comme  un 
de  ces  Seigneurs  ofoit  fous  différens  pré- 
textes refifter  à  fa  volonté ,  il  commanda 

auilî- 


qu'il  divifoit  en  trois  efcadres  ,  &  que  tous  les  ans  il 
s'embarquoit  fur  une  de  ces  efcadres  pour  faire  le  tour  de 
fon  Ile. 
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auiïî-tôt  qu'on  démolit  fon  château  3  ôc  le 
força  honteufement  de  donner  caution  que 
dans  la  fuite  il  ne  gêneroit  plus  le  commer- 
ce. Cet  exemple  de  févérité  fiéoit  fans  dou- 
te à  un  Roi ,  qui  dans  fes  voyages  ne  fon- 
geoit  qu'à  être  utile  ,  qui  s'informoit  des 
abus  &  des  concuffions  en  vue  de  les  cor- 
riger. Les  Romains  fe  plaignoient  que 
leurs  Empereurs  ne  fortoient  jamais  de  la 
capitale,  que  pour  accabler  les  Provinces  : 
ils  auroient  tenu  un  autre  langage  3  fi  ces 
Empereurs  avoient  voyagé  comme  Saint 
Louis. 

Pour  revenir  à  Charlemagne  ,  je  dirai 
qu'il  fixa  à  Boulogne  fon  principal  établif- 
fement  de  Marine  ,  &  qu'il  y  releva  l'an" 
cien  phare  (  d)  que  le  tems  avoit  détruit. 

Il 

(d)  Le  fanal  que  fit  conftruire  Ptolomée  Philadelphe- 
dans  la  petite  ile  appellée  Pharos  ,  près  d'Alexandrie  ,  eft 
ce  qui  a  donné  le  nom  A  tous  les  autres.  Il  y  a  aujour-? 
d'hui  un  très  grand  nombre  de  ces  fanaux  ou  phares  ré- 
pandus fur  les  cotes  de  l'Europe ,  &  qui  s'entretiennentr 
même  en  tems  de  guerre  pour  l'utilité  commune  des  na- 
vigateurs. On  les  établit  de  deux  manières  différentes. 
Les  uns  reffemblent  à  de  grandes  lanternes  entourées  ds 
carreaux  de  vitre ,  ou  de  feuilles  de  talc  bien  minces.  Au 
milieu  de  ces  lanternes  ,  on  place  plufieurs  lampes  de 
cuivre  qui  s'allument  à  l'entrée  de  la  nuit.  Les  autres 
^oîit  de  véritables  rechauds  de  fer ,  dans  lef^uels  on  brûle 

;  du 
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Il  alla  encore  plus  loin ,  Ôc  pour  ménager 
une  efpe'ce  de  communication  fur  toutes 
les  côtes  de  fon  Royaume ,  il  fit  bâtir  de 
diltance  en  diftance  de  petites  tours  où 
il  y  avoir  la  nuit  des  fentinelles  ,  qui  fe 
répondoient  les  unes  aux  autres.  Ces  fen- 
tinelles étoient  détachées  des  corps  de  gar- 
de^ qui  défendoienr  l'approche  des  côtes 
ôc  veilloient  de  tout  leur  pouvoir  aux  def- 
centes  ,  que  les  étrangers  fe  propofoient 
fouvent  d'y  faire.  Sur  cela,  le  Moine  de 
Saint  Gai  qui  a  compofé  la  vie  de  Char- 
lemagne  ,  raconte  quelque  chofe  d'aflez 
curieux  j  &  qui  auroit  l'air  d'une  prédic- 
tion X  fi  les  Rois  fçavoient  prédire  l'avenir, 
w  Un  jour  ,  dit-U  ,  que  ce  Prince  fe  trou- 
M  voit  dans  une  ville  maritime  de  Langue- 
>'  doc ,  il  apperçut  d'une  des  fenêtres  de 
S' fon  Palais  plufieurs  navires  qui  venoient 
»  de  conferve  &  fembloient  vouloir  jetter 
K  du  monde  à  terre.  On  fut  quelque  tems 
='  en  doute  fur  la  qualité  de  ces  navires  , 
3'  ôc  fur  la  manœuvre  qu'on  leur  voyoit 

faire 


du  charbon  de  terre ,  le  plus  épais  &  le  plus  fulfureux 
qu'on  peut  trouver.  Ces  derniers  réuflîlTent  le  mieux  : 
les  autres  font  trop  fujets  à  fe  noircir  ,  &  n'éclairent  bien-, 
tôt  plus. 
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i»>  faire.  Les  uns  les  prenoient  pour  des  vaif- 
«  féaux  qui  venoient  d'Afrique  ,  les  au- 
«  très  pour  des  marchands  Anglois ,  les 
«  autres  enfin  pour  des  Juifs.  Charlemagne 
»  fût  le  feul  qui  affura  confbmment  que 
«  c'étoient  des  Corfaires  fortis  du  Nord  y 
35  &  que  leurs  vaifTeaux  cachoient  plus  d'ar- 
w  mes  que   de  marchandifes  :    ce  qui  fut 
M  peu  après  confirmé  par  les  chaloupes, 
»  qu'on  a  voie  envoyées  à  la  découverte» 
='  Ces  Corfaires  voyant  fur  le  rivage  tant 
^'  de  concours  ôc  de  mouvemens ,  fe  dou~ 
3'  térent  bien  que  le  Maître  y  étoit,  ôc  un 
»  Maître  trop  attentif  pour  fe  lailfer  enta- 
3'  mer  :  ils  prirent  auffi-tôt  le  large.  Le  Roi 
*'  cependant  avoit  les  yeux  toujours  atta- 
2'  chés  fur  la  mer  ,  &  il  laiffa  couler  quel- 
3>  ques  pleurs.  Puis  fe  tournant  vers  ceux 
»  qui  en  étoient  furpris  ,  il  leur  parla  en  ces 
»  termes  :  s'ils  ont  la  hardieife  de  menacer 
='  ainfi  de  mon  vivant  les  côtes  du  Royau- 
»  me  ,   que   n'oferont  -  ils  pas   après  ma 
»  mort  M  ?  Efpèce  de  Prophétie  qui  ne  fut 
malheureufement  que   trop   vraye ,   que 
trop  bien  accomplie  dans  la  fuite. 

Un  autre  deffein  encore  avantageux  à  la 
Marine,  que  forma  Charlemagne  devenu 

Empe- 
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Empereur ,  ce  fut  de  joindre  le  Danube  au 
Rhin  ôc  de  frayer  ainfi  un  pafTage  de  TO* 
céan  à  la  mer  noire.  Rien  n  étoit  plus  grand 
que  ce  deffein ,  rien  ne  devoir  être  plu5 
utile  à  l'Allemagne  :  pays  immenfe  &  très- 
abondant  y  mais  où  faute  de  commerce  ôc 
d'argent  il  n'y  a  prefque  point  d'induftrie. 
Charlemangne  employa  à  cet  ouvrage  plu- 
fîeurs  Architeâes  &  plufieurs  Ingénieurs, 
qui  fondèrent  le  terrain  ôc  tracèrent  un  ca- 
nal, dont  on  aflure  qu'il  fe  voyoit  encore 
quelques  vertiges  au  commencement  du 
dernier  fiécle.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici 
que  fous  tous  les  régnes  un  peu  forts  ôc 
un  peu  éclairés ,  on  a  travaillé  en  France  à 
rendre  les  rivières  navigables,  ôc  a  joindre 
enfemble  l'Océan  ôclaMediterrannée.C'eft 
ià,  à  mon  avis,  une  époque  qui  fait  beau- 
coup d'honneur  à  ces  régnes.  François  I. 
entreprit  quelque  chofe  de  femblable,  après 
qu'il  eût  rompu  les  liens  qui  le  retenoient 
en  Efpagne  :  mais  on  n'étoit  pas  encore  de 
fon  tems  afiez  habile  en  çc  qui  regarde 
ia  conduite  des  eaux  &  les  grands  nivel- 
lemens ,  pour  y  réuffir.  Cet  ouvrage  fem- 
bloit  réfervé  à  Louis  XIV.  qui  en  a  favo- 
rifé  tanr  d'autres  également  utiles  >  &  di- 
gnes 
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gnes  de  lui.  Je  dois  avouer  cependant  que 
le  premier  projet  du  canal  de  Languedoc 
fut  conçu  fous  les  regards  du  Cardinal  de 
Richelieu ,  qui  le  fit  examiner  avec  une  pré- 
cifion  infinie  (  e  )  avant  que  de  l'agréer. 
Le  nom  de  ce  Miniftre  fe  trouve  fûrement 
-à  la  tête  de  prefque  tout  ce  qui  a  été  exé- 
cuté depuis  fa  mort  ^  ôc  à  la  gloire  ôc  à  l'a-; 
yantage  de  la  Nation. 

La  vie  des  grands  Hommes  n'efl:  pas 
affez   longue  pour  l'accompliflement   de 
leurs  projets,  &  d'ordinaire  ceux  qui  les 
remplacent  ,  ne   leur   reffemblent  point. 
Charlemangne  laiiTa  un  fils  qui  ne  fentit  ja- 
•îTiais  quel  thrône  il  occupoit^  &  qui  em- 
.ploya  la  Religion  qu'il  ne  connoiflbit  point, 
-à  fe  faire  un  mérite  de  plufieurs  pratiques 
baffes  ôc  fuperftitieufes  que  la  Religion  elle- 
.même  condamne.  Ses  autres  fucceffeurs 
n'eurent  ni  plus  de  talens  ,  ni  plus  d'élé- 
vation d'efprit  ,  ni  plus  de  bonheur  à  la 
■guerre.  Tout  languiffoit  y   tout  fe  ruinoit 
—  - — ' -*-  entre 


,,  (  f  )  Voyez  l'Avis  préfenté  au  Cardinal  de  Richelieu 
en  16;  3.  pour  la  jonction  de  la  mer  Océane  avec  la  Me- 
diterrannée  ,    par  Et ..  Richot  Ingénieur  du  Roi  &  Ant. 

^Baudan  Maître  des  ouvrages  Royaux  dans  le  Languedoc. 
Cet  Avis  fut  imprimé  la  même  année. 
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entre  leurs  mains  :  les  travaux  que  Charle- 
lemagne  n'avoit  pu  qu'ébaucher  ,  s'inter- 
rompirent >  reftérent  imparfaits.  Dans  cet- 
te défaillance  générale  de  l'Etat^  les  cour- 
fes  des  Barbares  recommencèrent.  Le  Nord 
jetta  hors  de  fon  fein  des  peuples  entiers, 
qui  s'embarquoient  fur  des  flottes  tumul- 
tuairement  affemblées ,  Ôc  qui  attaquoient 
la  France  de  toutes  parts.  Les  uns  s'y  in- 
troduifirent  par  la  Seine,  6c  la  (/)  Loire  : 
les  autres  allèrent  chercher  le  détroit  de 
Gibraltar  ^  &  remontèrent  le  Rhône  jufqu'à 
.Valence.Le  meurtre  ôc  l'effroi  marchoient 
devant  eux ,  ôc  le  peu  de  réfiftance  qu'ils 
avoient  trouvé  fur  les  côtes ,  les  rendit  en- 
core plus  fiers  ôc  plus  audacieux.  En  vain 
les  Rois  héritiers  du  fceptre  de  Charlema- 
gne  ,  rendoient-ils  coup  fur  coup  des  or- 
donnance féveres ,  pour  recommander  la 
garde  des  côtes  ôc  obliger  les  peuples  ma- 
ritimes à  veiller  à  la  défenfe  commune.  Il 


arri- 


(  f)  On  croit  que  plufieurs  de  ces  Barbares  s'habituè- 
rent à  l'embouchure  de  cette  rivière ,  d'où  ils  fe  répan- 
dirent enfuite  dans  le  pays  de  Guerande  &  dans  le  Dio- 
cèfe  de  Vannes.  Auflî  la  langue  Celtique  qu'on  y  parle,  eft- 
elle  toute  rem  plie  d'expreflîons  étrangères ,  qui  femblent 
venir  de  l'ancien  Saxon  ,  &  qui  ne  font  point  d'urage  dans 
tout  le  refte  de  la  bafle  Bretagne. 
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arrivoit  à  ces  Princes  ce  qui  arrive  à  tout 
Gouvernement  énervé  ôc  afFoibli  :  les  or- 
donnances fe  multiplioient  &  rien  n'étoit 
exécuté  ;  on  faifoit  des  réglemens  utiles, 
ôc  perfonne  n'obéiflbit.    Il  falut  enfin  s'ac- 
commoder avec  des  ennemis  fî  redouta- 
bles ,  fe  foumetrre  à  toutes  les  conditions 
qu'ils  voulurent  bien  impofer ,  6c  leur  cé- 
der une  des  plus  belles  provinces  du  Roy- 
aume, la  Normandie  ,  pour  mettre  tout  le 
refte  à  couvert  de  leurs  pillages  ôc  de  leurs 
infultes.  Ces  nouveaux  hôtes  ne  firent  pas 
dans  la  fuite  moins  d'honneur  à  la  Patrie  , 
que  les  anciens  Habitans.  Je  remarquerai 
même  qu'ils  foutinrent  par  plufieurs  con- 
quêtes )  tant  en  Italie ,  que  dans  la  Grèce  , 
leur  première   réputation:  conquête  ce- 
pendant où  il  y  avoit  toujours  je  ne  fai 
quoi  d'avanturier. 

Les  chofes  s'étant  pliées  de  cette  ma- 
nière ,  on  oublia  tout-à-fait  la  Marine  en 
France ,  ôc  on  ne  recommença  d'y  fqnger 
que  lorfque  par  un  entraînement  inconnu  , 
Ôc  par  une  eîpéce  d'infpiration  foudaine  , 
les  Rois,  les  Princes,  les  Ecclefiaftiques , 
le  peuple  ,  fe  dévouèrent  au  voyage  de  la 
Terre-Sainte.  On  fût  alors  obligé  de  fe 

E  fer- 
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fervir  des  Vénitiens  j  des  Génois  Ôc  des 
Caftillans  ,  ôc  de  leur  emprunter  à  grand 
prix  des  vaifleaux  :  ce  qui  retardoit  les 
expéditions  Ôc  empêchoit  d'y  mettre  une 
certaine  activité  ,  fans  quoi  toutes  les  af^ 
faites  ôc  principalement  celles  de  mer  réuf- 
fijOTent  mal. 

Je  coulerai  ici  légèrement  furies  fuites 
déplorables  qu'eurent  les  Croifades  :  en- 
treprifes  véritablement  funeftes ,  ôc  où  les 
moyens  qu'on  employa  pour  les  exécu* 
ter ,  ne  répondirent  jamais  au  motif  qui 
leur  avoit  donné  naiffance ,  où  l'on  s'en- 
gageoit  par  un  zélé  noble  de  Religion ,  ôc 
où  ce  zélé  étoit  à  chaque  inftant  démenti 
par  une  conduite  toute  oppofée  ;  où  l'on 
ne  parloit   que  de  vertus ,  ôc  où  l'on  fe 
deshonoroit  au  milieu  de  toutes  fortes  de 
vices.  Le  grand  nombre  de  perfonnes  dé 
diftin£lion  qui  pafToient  les  mers ,   le  train 
Ôc  les  équipages  dont  elles  avoient  befoin  , 
tirèrent  un  peu  nos  Rois  de  rafToupiffe- 
hient  où  ils  étoient  lur  la  Marine.  Eux- 
Vnêmes  ,   contre  toutes  les  loix  de  la  po- 
litique, quittoient  leur  Royaume  pour  al- 
ler chercher  des  avantutes  périlleufes ,  ôc 
délivrer  les  Lieux-Saints  de  la  tyrannie  des 

Infî^ 
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ïnfidelles  :  ce  qui  ne  pouvoit  être  que  l'ef- 
fet d'un  Fanatifme  outré.    On  conftruifit 
alors  par  leurs  ordres  quelques  navires  à 
Marfeille  ,  on  en  raffembla  d'autres  fur  les 
côtes  de  Provence  ôc  de  Languedoc ,  on 
fe  fervit  même  pour  cela  de  manières  du- 
res &  violentes  en  ôtant  aux  particuliers 
les   bâtimens  qui   leur  appartenoient ,  Ôc 
en  fufpendant  tout  commerce.    Mais  des 
armemens  faits  ainfi  fans  choix  ôc  fans  pré- 
paration ,  ne  pouvoient  guéres  avoir  de 
fuccès.  Le  hazard  feul  décidoit  &  du  nom- 
bre des  vaifleaux  >  &  de  la  manière  de  les 
agréer  ,  ôc  de  la  route  qu'il  falloir  tenir  : 
tous  défauts  inféparables  d'un  gouverne-  f 
ment  où  l'on  ne  vit  ,   pour    ainfi   dire  , 
que  du  jour  au  jour.    De  là  vinrent  tant 
de  relâches  inutiles  ,  tant  de  projets  avor- 
tés, tant  de  naufrages.  Le  plus  remarqua- 
ble de  tout  fut  celui  de  Philippe  le  Har- 
di. Après  avoir  vu  devant  la  ville  de  Tu- 
nis la  pefte  dévorer  prefque  toute  l'armée 
Françoife  ,  ôc  fon  père  même ,  l'intrépide 
Saint  Louis  ,  en  expirer,  il  ne  fongea  plus 
qu'à  fon  retour.  Il  choifit  pour  cela  ceux 
de  fes  vaiffeaux  qu'il  croyoit  les  meilleurs 
yoiliers  ,  ôc  ordonna  au  refte  de  fon  armée 

E  2  navale 
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navale  de  le  fuivre  fans  délai.  Les  com- 
mencemens  furent  affez  heureux ,  &  peu  de 
jours  après  fon  départ  le  Roi  aborda  en 
Sicile.  Mais  à  peine  eût-il  mit  pied  à  terre  y 
qu'il  furvint  un  orage  furieux  qui  caufa 
deux  effets  bien  diiférens.  Le  premier  fût 
de  repouffer  en  pleine  mer  les  navires  dé* 
ja  arrivés  dans  le  port ,  ôc  le  fécond  de  jet- 
ter  avec  violence  fur  la  côte  ceux  qui  s'en 
trouvoient  encore  fort  loin  :  ce  qui  les  fit 
s'entrechoquer  les  uns  avec  les  autres ,  & 
en  fubmergea  le  plus  grand  nombre.  Là 
finit  le  goût  qui  avoit  duré  fi  long-tems 
&  d'une  façon  fi  particulière,  pour  {g) 
les  Croifades. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de  ces  guerres 
de  Religion   que  s'établit  une  charge  in- 
connue jufqu'à  lors ,  celle  d'Amiral.  Com- 
me 

(  g  )  On  fe  reflbuvient  dans  la  Marine  de  deux  coups  de 
vent  terribles ,  arrivés  en  1688.  &  1735.  Le  premier  fe 
nomme  encore  aujourd'hui  le  coup  de  vent  de  Mr.  de 
Mortemar ,  qui  le  reçût  au  commencement  de  Septem- 
bre ,  par  le  travers  du  Cap  Siciey  à  Textrémité  du  Golfe 
de  Lion  :  &  les  vaifleaux  qu'il  commandoit ,  quoique  {ans 
voiles ,  &  feulement  à  mais  &  à  cordes  :  furent  comme 
tranfportés  dans  le  Golfe  de  Palme  en  Sardaigne.  Le  fé- 
cond coup  de  vent  fe  fit  fentir  le  9-  Janvier  1735.  &  caufii 
des  dommages  infinis  dans  toute  l'Europe. 
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me  il  n^  avoir  perfonne  dans  le  Royau- 
me qui  fut  capable  de  la  remplir  ,  on  la 
donna  d'abord  à  des  étrangers.  Tels  fu- 
rent fous  faint  Louis  Hugues  Lartaire  ôc 
Jacques  de  Levant,  tous  deux  Génois  :  tels 
furent  encore  des  Efpagnols  ,  Ôc  même  des 
Anglois.  Mais  ce  qui  étoit  au  commence- 
ment la  récompenfe  des  travaux  maritimes, 
devint  dans  la  fuite  l'objet  de  l'ambition 
des  plus  grands  Seigneurs ,  qui  fe  conten- 
tèrent de  pofTéder  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
point  exercer  y  faute  de  connoifTances  Ôc 
de  pratique. 

Quoique  le  titre  d'Amiral  (  A  )  ne  fut 
reçu  en  France  que  fous  Saint  Louis  ,  il 
paroît  cependant  qu'il  y  avoit  quelque  of- 
ficier fous  Philippe  Augufte  ,..  qui  faifoit  à 
peu  près  les  mêmes  fonctions.  C'eft  es 
qu'on  peut  recueillir  de  du  Tillet  dans  fa 

E  3  Chro- 

{h)  Comme  la  Guyenne  ,  k  Provence  &  la  Breta- 
gne n'étoient  point  alors  fous  la  domination  Françoife  , 
les  Gouverneurs  de  ces  trois  Provinces  prirent  eux-mê- 
mes les  noms  d'Amiraux.  Cet  exemple  autorifa  divers 
Seigneurs  qui  àvoient  des  terres  aux  bords  de  la  mer  , 
d'en  faire  autant.  Ils  fe  dirent  au  mépris  de  Tautorité  Roya- 
le ,  Amiraux  Patrimoniaux  ,  &  s'attribuèrent  des  droits  ex- 
ceflîfs  tant  fur  la  pêche  ,  que  fur  le  commerce.  Tou  tes 
ces  ufurpatigns  ont  été  abolies  depuis  un  iiéclc  &  demi^ 
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Chronique  abrégée  de  nos  Rois.  Philippe  >; 
dit-il  j  voyant  la  pefte   s' augmenter  en  [on 
camp  ,  laiffa  la  plus  grande  partie  de  fin 
armée  fius   la  charge  de  Eudes  ,    Duc  de 
Bourgogne  :  &  avec  Kufin  Volte  Genevois  , 
fin  Général  de  ï armée  navale  ,  après  quil 
eut  vifitê  le  Pape  à  Rome  ,  s'en   revint  en 
France  ,  où  il  arriva  environ  Noël.  Ce  dé- 
part précipité  du  Roi  ,  oii  il  entroit  une 
fecrette  jaloufie  contre  les  autres  Princes 
croifésj  lui  fût  infiniment  falutaire  :  car  il 
y  a  apparence  qu'il  y  auroit  péri  avec  le 
refte  de  fes  troupes.  Si  Philippe  Augufte 
eût  été  fufceptible  de  prefTentiment ,  il  en 
avoir  une  occafion  affez  plaufible  en  par^ 
tant  de  France.  Le  tonnerre    tomba  cinq 
fois  dans  un  même  jour  fur  fa  flotte  ,  ôc 
les  vaifTeaux  qui  en  furent  frappés ,  fe  trou^ 
voient  les  plus  proches  du  fien. 

Pendant  que  tout  le  Royaume  étoit  en 
mouvement  ôc  ne  refpiroit  que  la  guerre 
fainte  ,  on  y  fit  encore  quelques  armemens 
en  faveur  de  la  Maifon  d'Anjou  ^  que  les 
Papes  avoient  enrichie  des  Couronnes  de 
Naples  ôc  de  Sicile  ,  dans  la  perfonne  de 
Charles  I.  frère  de  Saint  Louis.  Mais  ces 
firniemeas  furent  aufli  malheureux  qu'ils 

pou-^ 
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pouvoient  l'être  j  par  le  peu  d'expérience 
ôc  l'indocilité  des  Généraux  ,  qui  ne  fça- 
voient  prendre  aucunes  mefures  :  ôc  la  Mai- 
fon  d'Anjou  que  fes  imprudences  ont  ren- 
du il  célèbre ,  ne  garda  pas  long-tems  les 
deux  couronnes  qu'elle  ne  polTédoit  en 
effet  que  par  une  vaine  libéralité  des  Pa- 
pes^ ôc  fans  aucun  droit  légitime. 

Aux  croifades  fuccédérent  les  longues 
&  importunes  querelles  des  François  avec 
les  Anglois  :  fur  quoi  je  ferai  les  deux  ré- 
flexions fuivantes.  La  première ,  c'efl:  que 
Louis  le  jeune  ayant  époufé  Alienore  ou 
Eleonore  héritière  du  Duc  de  Guyenne  , 
crut  être  dans  la  fuite  obligé  de  la  répu- 
dier ,  &  il  lui  rendit  fes  Etats  (  /  )  contre 
toutes  les  règles  de  la  politique.  Pour  fe 
venger  d'un  fi  fenfible  affront  (  car  de  quoi 
n'eft  point  capable  une  femme  choquée  ) 
elle  époufa  le  Roi  d'Angleterre  ôc  lui  ou- 
vrit en  France  une  libre  entrée,  qu'il  n'au- 

E  4  roit 


(  i)  Marc  Aurele  Antonin  qui  étoit  Empereur  du  chef 
de  fa  lènime  ,  fit  cette  réponfe  à  ceux  qui  lui  confeilioient 
de  la  répudier  à  caufe  de  Tes  horribles  déréglcmens  :  Si 
àimittamus  morem  ,  rçddamus  &  dotem.  Machiavel  trou- 
voit  cette  réponfe  plus  dévote  que  convenable  •  à  un 
Empereur  ,  devenu  par  fa  qualité  le  Juge  (jl'wne  indignç 
femme. 
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roit  jamais  eue  fans  l'imprudence  de  Louis 
le  jeune  ,  dont  l'efprit  foible  &  bigot  le 
prêtoit  à  toutes  fortes  de  fuperftitions  ,  ôc 
obligea  enfin  l'héritière  de  Guyenne  i  en 
demandant  la  diiTolution  de  fon  mariage  , 
à  dire  qu'elle  avoit  compté  prendre  un 
Roi  ôc  non  un  Moine.  La  féconde ,  c'eft 
que  Guillaume  le  bâtard  ne  s'étant  mis 
en  pofrefTion  de  fon  nouveau  Royaume  que 
par  le  fecours  de  Philippe  L  Roi  de  France, 
&  de  Baudouin  le  Comte  de  Flandres,il  au- 
roit  dû  leur  en  témoigner  une  éternelle  re- 
eonnoiflance.  Mais  le  vaiTal  heureux  ôc  fa- 
vorifé,  ce  qui  n'eft  que  trop  ordinaire ,  ou- 
blia fes  bienfaiteurs  :  il  rougit  de  leur  de- 
voir la  couronne,  ôc  il  tranfmit  à  fes  fuc- 
cefleurs  des  femences  d'averfion  ôc  de  hai- 
ne ,  qui  dans  la  fuite  germèrent  de  plus 
en  plus.  Ce  ne  furent  d'abord  que  mena- 
ces i  que  traités  fecrets  ,  que  défis  d'un 
Royaume  à  l'autre.  Mais  la  guerre  s'enfuî- 
vit  bien-tôt  ,  Ôc  la  guerre  la  plus  fanglante 
(  k  )  que  les  François  ôc  les  Anglois  ayent 
jamais  efluyée. 

Com- 

—^^  -  ■  -  I         -'  Il 

(Aj  Un  de  nos  Hiftorier.i  la  compare  juftementpour 
îâ  longueur  &  fon  opiniâtreté  >  à  «elle  que  fe  font  fait  au- 
trefois 
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Comme  ils  s'attaquoient  les  uns  les  au- 
tres fans  aucun  ménagement,  ôc  qu'ils  cher- 
choient  toutes  les  occafions  de  fe  nuire  > 
il  y  eût  entr'eux  plufieurs  combats  de  mer , 
qui  par  leur  durée  demandèrent  des  ma- 
nœuvres aflez  fines.  Les  deux  plus  confi- 
dérables  furent  celui  de  Bayonne  fous  Phi- 
lippe le  Bel ,  &  celui  de  l'Ecluze  où  Phi* 
lippe  de  Valois  perdit  toute  l'élite  de  fa 
flotte  ,  en  partie  par  la  mefmtelligence  de 
fes  officierSjôc  en  partie  parce  qu'ils  ne  fçu- 
rent  point  fe  conferver  l'avantage  du  vent. 
Un  malheur  qu'avoient  les  François  en  ces 
fortes  d'occafions ,  ainfi  que  le  remarque 
le  Cardinal  d'Offat  ,  c'eft  que  nos  anciens 
Rois  n'ayant  tenu  aucun  compte  de  la  Ma- 
rine ,  quoiqu'ils  eujjent  un  ft  beau  ù'  fi  grand 
Royaume  3  flanqué  de  deux  mers  quafi  tout 
de  fin  long ,  on  fut  obligé  de  fe  fervir  de 
vaiffeaux  étrangers  qui  n'obéïlToient  qu'a- 

E  ;  vec 


trefois  les  Romains  &  les  Carthaginois ,  &  qui  aboutit  en- 
fin à  la  ruine  entière  des  derniers.  FroifTard  remarque 
que  les  Anglois  étoient  fî  follement  animés ,  que  plufieurs 
Gentils-hommes  avoient  couvert  de  drap  noir  un  de  leurs 
yeux  ,  par  je  ne  fçai  quel  vœu  qu'ils  avoient  fait  de  ne  ja- 
mais regarder  de  cet  oeil  ,  qu'ils  ne  fe  fufTent  fignalcs  par 
quelque  exploit  mémorable  contre  la  France. 
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vec  lenteur  ôc  répugnance.  Il  eft  vrai  que 
les  Anglois  n'en  bâtiflbient  point  eneore 
chez  eux  ,  ôc  qu'ils  tiroient  les  leurs  de 
Venife  ,  de  Gênes  ,  de  Hambourg  ôc  de 
Dantzic  :  ce  qui  ne  celTa  entièrement  que 
fous  le  règne  d'Elizabeth.  Mais  apparem- 
ment que  les  François  étoient  alors  ou 
moins  habiles  dans  les  expéditions  de  mer , 
ou  moins  heureux  que  les  Anglois.  Du 
refte  ,  ces  deux  peuples  montroient  une 
égale  valeur  ,  une  égale  témérité  ,  ôc  ils 
étoient  de  dignes  rivaux  les  uns  des  au- 
tres. Pour  ce  qui  regarde  les  combats  qui 
fe  donnèrent  par  terre,  ils  furent  tous  ex- 
trêmement meurtriers,  mais  ce  que  l'hif- 
toire  a  cru  devoir  remarquer  ,  c'eft  que 
ceux  qui  remportoieni;  la  vi£l:oire  ,  qui 
reftoient  maîtres  du  champ  de  bataille  j  n'é- 
toient  pas  toujours  ceux  qui  méritoient  de 
vaincre.  Tantôt  par  impatience  ôc  faute 
de  précautions  3  comme  à  Créci  ,  tantôt 
par  une  fierté  vaine  qui  dédaignoit  l'er^" 
nemij  comme  à  Poitiers^  la  France  fe  plon- 
gea dans  une  fuite  de  malheurs  ôc  de  dif- 
grâces  qui  penfa  tout  bouleverfer. 

Charles  V.  dit  le  f âge  répara  ,  quoiqu'il 
n'eût  d'autres  reffources  que  lui-même  > 

toitf 
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tout  ce  qu'il  pût  réparer.  Ferme  au  milieu 
des  plus  grandes  tempêtes  ,  fe  roidilTant 
contre  les  difficultés  ^  il  convainquit  toute 
l'Europe  qu'avec  du  courage  ôc  une  cer- 
taine force  de  génie  ,  on  pouvoit  s'oppo- 
fer  aux  plus  grands  revers  ,  on  pouvoit  fe 
mettre  au-deffus.  Mais  ce  qu'il  apprit  par- 
faitement ,  Ôc  ce  qu'il  regarda  comme  un 
des  grands  principes  de  l'art  de  régner  , 
c'eft  que  pour  arrêter  les  efforts  des  An- 
glois  ,  il  falloit  être  le  plus  puiiTant  fur  la 
mer.  Ce  Prince  mit  aufli  tout  en  œuvre 
pour  entretenir  une  flotte  ,  ôc  pour  avoir 
à  fa  difpofition  celle  des  CaftiiUns  ,  qui 
étoit  alors  très-nombreufe.  En  quoi  il  fut 
heureufement  fécondé  par  Jean  de  Vien- 
ne, Seigneur  de  Couci,  qui  poffédoit  la 
charge  d'Amiral  de  France  ôc  qui  l'exer- 
çoit  d'une  manière  fi  fupérieure  ,  qu'elle 
Favoit  mis  de  niveau  avec  le  Connétable. 
Il  répétoit  fouventau  Roifon  Maître  une 
maxime, dont l'avoit  convaincu  fa  longue 
expérience  ,  c'eft  que  les  Anglois  ne  font 
jamais  plus  foibles  ni  plus  aifés  à  vaincre  , 
que  chez  eux-mêmes.   Cette  maxime  ne 
devroit  point  être  oubliée. 
Lç  fucçefleqr  dç  Charles  V.  tombé  ei> 

démen- 
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démence  ôc  hors  d'état  de  fe  conduire  lui- 
même,  ne  pût  foutenirce  qui  avoit  été 
fait  pour  la  Marine.  Elle  fe  ruïna  d'autant 
plus  vite,  que  le  Royaume  déj  a  affoibli  par 
l'incapacité  du  Maître,  étoit  encore  dé- 
chiré par  les  brigues  ôc  les  violences  des 
Maifons  de  Bourgogne  ôc  d'Orléans,  D'ail- 
leurs ,  les  Anglois  s'étoient  introduits  ôc 
fortiliés  dans  le  cœur  de  la  France  :  ôc  au- 
cune autorité  >  aucun  pouvoir  ,  ne  fem- 
bloit  capable  de  les  en  chafler  ni  de  leur 
faire  abandonner  des    conquêtes  fi    rapi- 
dement établies.  Il  fallut  une  longue  fuite 
d'événemens  bizarres  ôc  extraordinaires  , 
une  prétendue  Pucelle ,  une  épée  trouvée 
dans  un  tombeau  3  ôc  qui  apparemment  y 
avoit  été  mife  exprès  pour  changer  la  fa- 
ce des  chofcs  ôc  pour  faire  rentrer  Char- 
les VIL  dans  fa  capitale.  Les  tems  étoient 
fi  orageux  ,  les  efprits  fi  échauffés  j  le  Ro-i 
lui-même  avoit  encore  fi  peu  de  puiffan- 
ce  ,  que  c'étoit  bien  affez  pour  un  retour 
de  fortune  que  de  chercher  à  s'affermir  fur 
le  thrône ,  fans  fonger  à  de  nouveaux  pro- 
jets.  Malheureux  le  Royaume  tombé  en 
décadence  j  qui  reçoit  des  injures  ôc  fouf- 
fre  des  affronts ,  fans  être  en  état  de  pren- 
dre 
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dre  fur  le  champ  fa  revenche  !  Et  Dieu  , 
Sire  j  difoit  le  Maréchal  d'Aumont  à  Henri 
III.  le  pis  ejl  que  tant  plus  nous  ployons  , 
tant  plus  on  nous  met  le  pied  fur  le  ventre. 
Faites  mus  combattre  &  mourir  pour  votre 
firvice  >  ou  nous  chajps  d'auprès  de  vous. 

L'envie  de  s'emparer  des  richefTes  d'I- 
talie, jointe  à  desconfeils  peu  prudens  ôc 
peu  melurés  ^ engagea  (/)  Charles  VIII. 
Louis  XII.  &  François  I.  à  faire  valoir 
leurs  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan  , 
&  le  Royaume  de  Naples.  La  guerre  que 
ces  trois  Princes  y  portéreut ,  fans  doute 
avec  trop  de  précipitation  ,  leur  promit 
d'abord  un  fuccès  heureux  :  mais  elle  les 
trompa  dans  la  fuite ,  &  leur  fit  connoître 
que  quoique  l'Italie  ait  été  fouvent  en- 
graijfee  du  fang  François  ,  comme  le  di- 
foit du  Pleiïis-Mornay  ,  jamais  les  Lys  n^y 

ont 

(  l  )  Philippe  de  Comines  blâme  en  plufieurs  occa- 
fions  le  voyage  que  Charles  VIII.  fit  en  Italie.  Ventre^ 
frife  ,  dit-il  ^Jembloit  à  tous  gens  jages  &  expérimentés  très 
danger eufe.  Car  le  Roi  étoit  très  jeune  ■>  faible  ^erfonne  -  pf» 
accompagné  defas;es  gens  ,  ni  de  bons  chefs  ,  (y  fans  argent. 
Les  principaux  Confeillers  qu'il  avoit  à  fa  fuite  ,  ou  » 
comme  les  appelloit  Etienne  Pafquier ,  (es  mignons  appr en- 
tifs  en  guerre ,  étoient  Guillaume  Briconnet  Evéque  de 
(aint  Malo  ,  &  Jean  de  Vert  Senechal  de  Beaucaire, 
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ont  pu  bien  fleurir.  Ils  remarquèrent  dé 
plus  que  c  étoit  une  néceflité  indifpenfa- 
ble  ,  que  d'avoir  des  vaifTeaux  toujours 
prêts  à  prendre  la  mer.  Comme  ces  Prin- 
ces fe  trouvoient  dans  une  difette  impré- 
vue ,  ils  eurent  recours  à  la  République  de 
Gènes ,  ôc  ils  prirent  encore  d'autorité  les 
navires  qui  fervoient  aux  marchands  de 
Provence ,  &  de  Bifcaye.  Il  n'y  avoit  alors 
dans  tout  le  Royaume  aucun  arfenal  de 
Marine. 

Louis  XII.  s'étant  bientôt  apperçu  que 
les  troupes  fouffroient  infiniment  dans  ces 
fortes  de  pafTages  ,  ôc  qu'elles  diminuoient 
peu  à  peu  par  l'avarice  ôc  la  jaloufie  des 
étrangers  )  obligea  les  principales  villes  du 
Royaume  à  lui  former  une  flotte  ôc  à  l'en- 
tretenir pendant  les  tems  de  guerre.  Paris 
fut  compris  dans  cette  taxe  pour  un  bâ^ 
timent  de  800.  tonneaux:  cequimittou^ 
te  la  ville  en  alhrme.  Le  Prévôt  des  Mar- 
chands ôcles  Echevins  allèrent  fe  jetter  aux 
pieds  du  Roi ,  qui  touché  de  leurs  plaintes 
ôc  naturellement  porté  à  la  douceur ,  fe 
contenta  d'un  bâtiment  de  400.  Les  au- 
tres villes  difpofées  par  cet  exemple  à  une 
prompte  obéiiîance ,  contribuèrent  à  pro- 

por- 
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portion  de  la  Capitale. 

Il  y  a  apparence  qu'on  auroit  dès  lors 
travaillé  férieufement  à  établir  une  Mari- 
ne, fans  les  troubles  qui  furvinrent  &  qui 
partagèrent  la  France  en  plufieurs  fa£lions 
d'autant  plus  animées  l'une  contre  l'autre  > 
qu'un  zélé  furieux  &  mal  entendu  les  fai- 
foit  agir.  Tous  les  efprits  (  m  )  étoient 
tournés  à  la  guerre  :  &  fous  prétexte  de 
religion ,  fous  une  fauffe  apparence  de  bien 
public  ,  on  ne  refpiroit  que  pillages  ,  que 
meurtres  ôc  qu'incendies. 

La  maifon  de  Guiie  cherchoit  à  s'attri- 
buer toute  l'autorité ,  &  à  fupplanter  celles 
de  Châtillon  ôc  de  Montmorenci  ,  prêtes 

tou- 


(m)  Pour  avoir  une  idée  précife  de  l'état  où  fe  trou- 
voit  alors  la  Marine  ,  il  fuffit  de  rapporter  les  paroles  fui- 
vantes  tirées  de  Tinflrudion  fecrette  que  Philippe  II.  Roi 
d'Efpagne  ,  nommé  par  diftindion  Vom  Philippe  el  prw 
dente  ,  laifla  en  mourant  à  Philippe  III.  fon  fils.  Ne  vous 
ïailfez  point  entamer  ,  lui  difoit-il ,  fur  la  Navigation  des 
deux  Indes.  La  fiireté  de  vos  Etats ,  votre  propre  répu- 
tation en  dépendent.  La  France  ne  doit  vous  caufer  au- 
cun ombrage  :  déchirée  au  dedans  &  impuiffante  au  de- 
hors ,  elle  néglige  trop  les  affaires  de  la  mer.  Mais  dé- 
fiez-vous des  Anglois ,  craignez  les  rebelles  des  Pais-bas, 
Eux  feuls  ont  le  pouvoir  &  une  inclination  perlevérante 
(de  vous  nuire.  Joints  enfenible  j  ils  peuvent  mettre  plua 
jde  150.  vai fléaux  en  mer. 
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toutes  les  trois  à  facrifîer  les  égards  les 
plus  impofans  à  l'envie  de  dominer.  J'a- 
vouerai cependant  que  malgré  la  difficulté 
des  tems  ôc  le  defordre  des  affaires  ,  on 
rendit  alors  deux  ordonnances  fur  les  dé- 
tails généraux  de  la  Marine  ,  tels  à  peu  prés 
qu'ils  pouvoient  être  connus.  L'une  fût 
donnée  à  Amboife  par  Charles  IX.  en 
i$62.  ôc  l'autre  à  Paris  par  Henri  III.  en 
15*  84.  Mais  ces  ordonnances  marquoient 
plus  le  befoin  qu'on  avoir  d'une  Marine  > 
qu'elles  n'indiquoient  les  moyens  de  l'é- 
tablir :  ôc  je  croirois  volontiers  que  M.  de 
Villeroy  >  Secrétaire  d'Etat ,  y  faifoit  allu- 
fion,lorfqu'entretenant  familièrement  Hen* 
ri  IV.  il  lui  difoit  que  les  Rois  fes  prédé^ 
cejfeurs  dans  les  plus  grandes  confuftons  , 
avaient  toujours  fait  les  Rois  ,  qu^il  étoit 
tems  que  jaloux  des  refpeBs  dûs  à  la  Ma^ 
jejié  du  throne  j  il  parlât  lui-même ,  écri^ 
vit  <&  commandât  en  Roi, 

Mais  par  une  fuite  de  difgraces  qui 
s'enchaînèrent  les  unes  aux  autres  , .  tout 
l'Etat  fe  perdit  fous  Henri  III.  ôc  comme 
fa  nature  ,  dit  d'Aubigné  ,  étoit  molle  , 
délicate  &  lubrique ,  fon  efprit  &  fin  cou^ 
ragefoibles ,  ravalUs  ,  impatiens  de  peine  , 

tott^ 
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toutes  fes  complexions  inégales ,  trop  baffes 
pour  être  guerrières  ,  il  Je  tourna  de  tout 
point  aux  danfes  &  voluptés  efféminées  y  que 
■peut  apporter  une  longue  paix. 

Après  la  rédu£lion  de  Paris  ,  &  les 
exemples  mémorables  de  clémence  &  de 
bonté  que  donna  Henri  IV.  il  fixa  fes  yeux 
fur  la  navigation  ôc  le  commerce ,  dont 
il  fentoit  allez  l'importance  par  les  fecours 
généreux  qu'il  avoir  reçus  de  la  Reine 
d'Angleterre.  Un  pareil  exemple  (  n  )  l'en- 
hardit ^  ôc  il  donna  ordre  au  Préfident  Jean- 
nin ,  qui  palToit  auprès  des  Etats  Généraux 
en  qualité  d'Ambaiïadeur  extraordinaire, 
'de  prendre  fur  cela  de  juftes  éclair cifle- 
toens  ôc  d'amener  avec  lui  quelques  Offi- 
ciers de  la  Marine  ,  qui  euflent  fait  des 
iVoyages  de  long  cours.  Perfonne  certai- 
nement n  y  étoit  plus  propre  ,  que  ce  fa- 
ge  AmbalTadeur  :  ôc  l'on  voit  dans  le  re- 
cueil imprimé  de  fes  Négociations  ,  une 
partie  des  mefures  qu'il  avoir  prifes.    La 

F  foi. 

(  w  )  Ces  fecours  furent  dans  la  fuite  chèrement  payés. 
L'Angleterre  ne  fit  que  trop  fentir  a  la  France  iâ  fupé- 
riorité  fur  mer.  Cm  ^lns  licet  qmm  far  ejî ,  flm  viih 
qttam  Ikps 
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foiblelTe  de  la  France  étoit  alors  fi  gran- 
de ,  qu'elle  n'ofoit  fe  reflentir  des  affronts 
qu'on  luifaifoit  fans  aucun  ménagement. 

Alaximilien  de  Bethune  ,  Duc  de  SuUi, 
en  rapporte  un  dans  fes  (Economies  Roya- 
les ôc  Politiques,  dont  il  fut  le  fujet  ôc  le 
témoin.  S'étant  rendu  à  Calais  avec  des 
inflrudious  fecrettes  pour  paffer  en  Angle- 
terre ,  il  s'adreffa  à  M.  de  Vie  Gouverneur 
de  cette  place  ôc  Vice- Amiral  de  France  ,. 
ôc  il  s'embarqua  fur  fon  VaifTeau  qui  por- 
toit  pavillon  au  grand  mât.  A  peine  y  fut-il 
monté ,  qu'il  apperçut  deux  flûtes  qu'on 
envoyoit  par  diftinction  au-devant  de  lui> 
ôc  qui  s'offrirent  de  le  mener  jufqu'à  Lon- 
dres. Mais  ces  flûtes  ne  voulurent  point 
le  recevoir ,  que  ?vl.  de  Vie  n'eut  aupara- 
vant baiifé  fon  pavillon ,  ôc  qttil  n'eut  ren- 
du ,  comme  le  difoient  les  Officiers  An- 
gloisj  à  celui  du  Roi  leur  Aîattre  ,  l  hon- 
neur qui  efi  dû  au  fouverain  des  mers,  La 
circonftance  du  tems  ôc  la  néceflité  des 
affaires  obligèrent  ôc  l'Ambaffadeur-  ôc  le 
Vice-Amiral  de  fubir  une  loi  fi  dure ,  fi- 
injuHe,  fi  humiliante^  aind  que  M.  le  Comte 
d'Efîrades  le  fçut  bien  reprocher  en  1662, 
à  Charles  IL  Ôc  au  Chancelier  Kyde  fon 
premier  Aîinifire.  Ce 
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Ce  reproche  étoit  occafionné  par  une 
lettre  du  25".  Janvier  de  la  même  année, 
que  lui  écrivit  Louis  XIV.  &  qui  étoit  con- 
çue dans  les  termes  les  plus  forts.  ''  Ni  le 
53  Roi  d'Angleterre  )  difoit  ce  grand  Prince, 
»  ni  ceux  dont  il  prend  confeil,  ne  me  con- 
«noifTent  pas  encore  bien  >  quand  ils  pren* 
»  nent  avec  moi  des  voyes  de  hauteur  Ôc 
i>  d'une  certaine  fermeté  qui  fent  la  menace. 
)'3  Je  ne  connois  puilTance  fous  le  Ciel ,  qui 
»  foit  capable  de  me  faire  avancer  un  pas 
>3  par  un  chemin  de  cette  forte  :  ôc  il  me 
X  peut  bien  arriver  du  mal ,  mais  non  pas 
33  une  impreffion  de  crainte.  Je  penibis 
33  avoir  gagné  dans  le  monde  qu'on  eût 
33  meilleure  opinion  de  moi  :  mais  je  me 
33  confole  en  ce  que  peut-être  n'eft-ce  qu'à 
33  Londres  qu'on  fait  de  (i  faux  jugemens. 
33  C'eft  à  moi  à  faire  par  ma  conduite  qu'ils 
33  ne  demeurent  pas  iong-tems  en  de  îem- 

33  blables  erreurs Cependant  il  e(i  vrai 

»  que  rien  ne  m'eft  plus  indifférent,  parce 
33  que  je  prétens  mettre  bien-tôt  mes  for- 
33  ces  de  mer  en  tel  état ,  que  les  Anglois 
53  tiendront  à  grâce  que  je  veuille  bien  alors 

33  entendre  à  quelques  tempéramens 

53  Après  tout;  rien  ne  m'eft  à  l'égard  d'un 

F  2  »  point 
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w  point  d'honneur ,  oii  je  croirois  la  répu-^ 
»  tation  de  ma  couronne  tant  foit  peu 
»'  bleflee  :  car  en  pareil  cas  ,  bien  loin  de 
»  me  foucier  ni  me  mettre  en  peine  de 
a»  tout  ce  qui  peut  arriver  ,  je  ferai  tou- 
»  jours  prêt  de  hazarder  mes  propres  Etats, 
»  plutôt  que  de  commettre  la  moindre  foi- 
»  bleflc ,  qui  ternit  la  gloire  ^  où  je  vife  en 
V  toutes  chofes  ,  comme  au  principal  ob- 
.>5  jet  de  toutes  mes  adions  •».  C'eft-là  pen-^ 
fer  &  parler  en  Roi. 

La  difettc  de  Navires  où   fe    trouvoit 
Henri  IV.  &  qui  même  étoit  fi  grande  > 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne   fit  point 
de  difficulté  dédire  à  Louis  XI IL  que  le 
feu  Roi  fon  Père  n'avoit  pas  un  feul  Vaif- 
feau  à  fa  difpofition  :  cette  difette,  dis-je, 
enhardit  le  Grand  Duc  Ferdinand  à  s'at- 
tribuer la  domination  de  la  mer  Méditer- 
rannée,  ôcà  retenir  malgré  la  foi  des  Trai- 
tés ,  les  Iles  d'If  &  de  Pomegue  dont  il 
s'étoit  emparé  pendant  le  feu  des  guerres 
civiles  3  ôc  par  l'imprudence  du  Gouver- 
neur qu'une  partie  de  plaifir  avoir  attiré  à 
Marfeille.  Perfonne  fur  les  côtes  de  Lan- 
guedoc &  de  Provence,  n'ofoit  arrêter  {qs 
courfes  ni  fes  ravages  :  l'ennemi  triomphoit 
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de  notre  foiblefle.  On  fut  enfin  obligé  de 
recourir  à  la  voye  de  la  négociation  )  ôc 
d'y  faire  même  entrer  le  faint  Siège  com- 
me Médiateur.  Le  Cardinal  d'Offat  en  par- 
le fort  au  long  dans  une  de  fes  Lettres, 
lui  qui  malgré  la  Pourpre  dont  ont  Favoic 
revêtu ,  fe  piquoit  d'être  exactement  Fran- 
çois. 5'  Je  fouhaiterois ,  dit-il ,  que  le  Roî, 
9'  fi  nous  avons  la  paix  ,    employât  à  la 
»  confeflion  d'un  bon  nombre  de  Galé- 
»  res  à  Marfeille  ôc  à  Toulon  la  fomme 
«  qu'il  auroit  dépenfée  en  un  ,   deux  ou 
K>  trois  mois  de  guerre  :  qui  feroit  un€  cho- 
3'  fe  de  grande  fureté,  commodité,  orne- 
3>  ment  ôc   réputation  à  la  Couronne  de 
=>->  France  ;  ôc  mettroit  fin  à  la  honte  que 
3>  c'eft  â  un  fi  grand  Royaume  ,  flanqué 
05  de  deux   mers ,    de  n'avoir  de  quoi  fc 
35  défendre  par  mer  contre  les  Pirates  ôc 
»  Corfaires ,  tant  s'en  faut  que  contre  les 
«Princes  ^>  Je  fuis  très  -  étonné ,   ajoute  1q 
même  Cardinal  dans  une  autre  Letrre , 
de  voir  la  France  fi  dépourvue  de  vaiffeaux  y 
là  où  je  vois  que  ces  petits  Princes  d'Italie , 
encore  que  la  plupart    d'eux  nayent  quun 
pouce  de   mer  chacun ,  ont  néanmoins  cha" 
cun  fes  Galères  &  fon  Arcenal  navaL 

F  3  Lq 
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Le  grand  Duc  rompit  une  féconde  fois 
avec  Henri  IV.  ôc  fe  jerta  dans  le  parti  des 
Efpagnols  ,  moins  par  inclination,  que  par 
crainte  :  &  comme  le  Roi  chargea  le  Mar- 
quis d'Alincourt  de  lui  en  faire  des  re- 
proches 5  l'Italien  (  o  )  répondit  fans  fe  dé- 
concerter :  Toute  la  faute  efi  du  coté  du 
Roi  votre  maître.  S'il  avoit  eu  feulement 
quarante  Galères  au  port  de  Marfeille  j  je 
me  ferois  bien  donné  de  garde  d'agir  com- 
me fai  fait.  On  peut  appliquer  ici  la  ma- 
xime de  Louis  XI.  cité  dans  le  Rofier  des 
guerres  3  ôc  que  tous  les  Princes  devroient 
avoir  préfente  à  l'efprit.  >'  Art  ôc  fageffe 
«»  vaut  plus  que  puiiîance.  Car  il  advient 
s>  fouvent  que  pour  montrer  fes  bannières 
M  ou  fes  gens  en  bon  ordre  ,  peu  de  gens 
«  ont  fouvent  épouvanté  ôc  fait  fuir  leurs 
35  ennemis  ». 

Mais  le  tems  approchoit  où  un  génie 

créa- 


(0)  Le  Roi  de  Portugal  en  1704.  fit  à  peu. près  la 
même  réponfe  au  Marquis  de  Ch.iteauneuf ,  Ambafladeur 
'de  France.  Si  votre  Maure ,  lui  dit-il,  avoit  fait  croifer 
une  efcad'-e  de  trente  vaijje^ttx  entre  Lisbonne  &  Setubal  , 
comme  nous  en  étions  convenus ,  je  ne  me  ferois  jamais  dé- 
taché de  fes  intérêts.  Vo^.  la  lettre  du  Roi  de  Portugal 
au  Pape  Clément  XI. 


ET  SUR  LE  COMMERCE.    2j 

créateur,  du  petit  nombre  {p)  de  ceux 
qui  ont  mérité  ce  titre ,  devoit  paroître  en 
France  :  on  voit  bien  que  je  veux  ici  par- 
ler du  Cardinal  de  Richelieu ,  dont  la  pré- 
voyance &  l'adtivité  embralToient  toutes 
les  parties  de  l'Etat,  s'étendoient  à  tous  fes 
befoins.  Je  promis  au  Roi,  dit- il  lui-même 
dans  fon  Teftament  Politique  ^  d employer 
toute  mon  indujhie  <&  toute  ï autorité  au  il 
lui  plaifoit  me  donner  y  pour  ruiner  le  parti 
Huguenot  ,  rabaijfer  l'orgueil  des  Grands  , 
réduire  fes  fujets  en  leur  devoir ,  &  relever 
fon  nom  dans  les  Nations  étrangères  au 
-point  ou  il  devoit  être.  Il  commença  dès- 
lors  à  jetter  ,  non  point  au  hazard ,  mais 
avec  une  pleine  connoifTance  ^  les  fonde^ 
mens  d'une  Marine.  Tout  ce  qu'elle  offre 
d'avantageux^  tout  ce  qu'elle  apporte  de 
fupériorité  ,  il  l'avoit  connu  ôc  démêlé  au 
iiége  de  la  Rochelle  qu'il  conduilit  pres- 
que lui-même  par  les  refTources  de  Ion 

F  4  efprit. 


(p)  Qu'on  me  permette  de  comparer  au  Cardinal  de 
Richelieu ,  un  homme  qui  Fauroit  lans  doute  égalé  ,  Ji 
frofpera  fata  titlijjent:  :  ceù.  le  Cardinal  Alberoni.  11  avoit 
reirufcité  la  Marine  d'Elpagne  :  mais  la  difgrace  lui  por- 
ta  le  coup  mortel,  tile  n'a  fait  depuis  que  languir. 
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efprit ,  en  qualité  d'Ingénieur  :  ôc  ce  qui 
fe  pafTa  fous  fes  propres  yeux  à  la  defcente 
des  Anglois  dans  l'Ile  de  Ré ,  acheva  de  le 
convaincre  combien  cette  Marine  étoit  né- 
ceflaire  à  la  France.  Aufli,  pendant  tout 
le  cours  de  fon  miniftére ,  fit-il  raffemblei: 
des  bois  de  conftruftion  y  bâtir  des  maga- 
fins  ,  ôc  acheter  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  :  ôc  l'on  peut  dire  que  fi  d'un  côté 
il  fongcoit  à  rabaifler  le  fafte  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche ,  il  vouloir  de  l'autre  par- 
tager avec  les  Anglois  l'empire  de  la  mer> 
ôc  même  fe  l'attribuer  quelque  jour. 

La  charge  de  Grand-Maître,  chef  ôC 
furintendant  général  de  la  Navigation  ôC 
Commerce  de  France  ,  dont  il  fut  pour- 
vu en  \626.  fur  la  démiflion  du  Duc  de 
Montmorenci  :  cette  charge  ,  dis-je,  lui 
procura  les  moyens  d'exécuter  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'il  avoit  arrangé 
dans  fon  cabinet  ,  ôc  lui  tranfporta  tous 
les  honneurs  y  toutes  les  prérogatives  de 
la  Marine.  Un  des  premiers  ufages  qu'il 
en  fit,  au  grand  étonnement  de  toute  la 
Cour ,  ce  fut  d'attaquer  le  Duc  d'Eper- 
non ,  qui  en  qualité  de  Seigneur  de  la  terre 
de  Caudale ,  prétcndoit  s'approprier  les 
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^^paves  &  les  dépouilles  des  vaifleaux  j  que 
la  mer  apportoit  fur  la  côte  de  Medoc. 
Le  Cardinal  d'autant  plus  fupérieur  aux 
autres  hommes  qu'il  ne  le  craignoit  point , 
revendiqua  ce  droit ,  fur  tout  à  l'occafiôn 
de  deux  Carraques  Portugaifes  qui  reve- 
nant de  Goa  échouèrent  fur  cette  même 
côte  en  162J,  Le  vieux  Duc,  alors  Gou- 
verneur de  Guyenne  ôc  de  Bourdeaux,ré- 
fifta  quelque  tems  :  mais  il  fallut  enfin  que 
le  plus  fier  de  tous  les  Gafcons  ,  &  le  plus 
Gafcon  de  tous  les  hommes ,  cédât  à  une 
autorité  qui  furpaflbit  la  fienne.  Le  droit 
d'Amirauté  lui  fut  ôté,  ôc  réuni  à  la  Cou- 
ronne. 

Un  homme  d'efprit  qui  s'étoît  beaucoup 
intrigué  à  la  Cour  de  Louis  XIII.  nous 
apprend  que  ce  Cardinal  recevoir  avec 
bonté  toutes  les  proportions  qu'on  lui 
faifoit  au  fujet  du  Commerce  ,  qu'il  exci- 
toit  les  principaux  marchands  du  Royau- 
me à  voyager  dans  les  pays  étrangers  ôc  à 
recueillir  tout  ce  que  les  Arts  y  ont  de  cu- 
rieux ,  les  induftries  particulières  de  caché  ; 
que  de  plus  il  avoir  fait  venir  à  fes  fraix 
plufieurs  riches  Négocians  ,  un  Nicolas 
."N^itte-d'Alcmaër  en  Hollande ,  un  Fran- 

F  s,  <^*ois 
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^ois  Billoty  de  Bruxelies  ,  un  Jean  du 
Meurier  fieur  de  Saint  Rémi  de  Redon  en 
Bretagne ,  &  avec  lefquels  il  aimoit  à  fe 
retirer  &  à  s'entretenir  des  heures  entiè- 
res. Là  j,  il  pefoit  les  forces  du  Royaume  : 
il  entroit  dans  les  calculs  les  plus  embar- 
raflans  ,  ôc  les  détails  le  plus  laborieux  : 
il  cherchoit  les  moyens  de  fe  pafTer  des 
Manufactures  étrangères ,  ôc  de  les  natu- 
ralifer  en  France.  On  dit  même  qu'il  vou- 
loit  établir  une  commpagnie  générale  de 
Commerce  fous  le  titre  de  la  Nacelle  de 
Saint  Pierre  Heur deli fée.  Cette  compa- 
gnie auroit  eu  des  comptoirs  &  des  en- 
trepos  dans  les  principales  villes  du  Royau- 
me ,  6c  elle  fe  feroit  chargée  d'y  faire  en- 
trer toutes  les  marchandifes  qui  nous  man- 
quentj  ôc  que  produifent  les  régions  les  plus 
éloignées.  Un  de  fes  premiers  articles  por- 
toit  que  toutes  perfonnes  de  quelque  rang 
ôc  de  quelque  condition  qu'elles  fuflent , 
pouvoient  y  prendre  part  Ôc  faire  fous  fes 
ordres  le  Commerce  de  mer  ^  fans  crain- 
dre pour  cela  de  déroger  à  NoblefTe,  ni 
de  fouifrir  (^)  aucun  reproche.    N'eft-il 

pas 

(5)  Ce  titre  paroîtra  fans  cloute  extraordinaire  à  ceux 
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pas  étonnant  que  l'Art  de  détruire  les 
hommes  relève,  &  que  celui  de  les  con- 
ferver ,  celui  de  leur  procurer  tout  ce  qui 
leur  eft  néceffaire  foit  pour  la  commodité 
de  la  vie,  foit  pour  l'agrément,  avililTe  ? 

Le  promt  fuccès  dont  furent  accompa- 
pagnés  les  premiers  deffeins"^  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  à  la  grande  furprife  de  ceux 
même  qu'il  y  avoir  employés  ,  fit  con- 
noitre  de  quoi  la  France  feroit  capable  ^ 
quand  elle  viendroit  à  étaler  toute  fon 
adreffe  &  à  déplier  toutes  fes  forces  ;  quand 
elle  feroit  fortir  de  Brefl:  ôc  de  Toulon  des 
Flottes  entières,  fuperbement  équippées  ÔC 
commandées  par  des  Officiers  expérimen- 
tés ;  quand  fes  vaiffeaux  répandus  dans 
l'Océan  &  la  Méditerrannée ,  établiroient 
par  tout  le  refpect  que  mérite  le  Pavillon 
blanc;  quand  pour  punir  des  traîtres  ôc 
des  aqdacieux,  elle  enverroit  bombarder 
Gènes  &  Alger  j  &  porter  la  terreur  juf- 
qu'au  milieu  de  l'Afrique  ;  quand  enfin 

elle 


qui  ignorent  que,  dans  les  meilleurs  projets  du  Cardi-» 
nal  de  Richelieu ,  il  y  avoit  toujours  quelque  chofe  de 
romanefque.  Témoin  Ton  attachement  pour  les  pièces , 
de  théâtre ,  &  les  noms  pleins  de  fafte  qu'il  fe  plaiioit 
à  leur  donner. 
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elle  réfifteroit  feule  aux  flottes  combinées 
de  tous  fes  ennemis.  A  l'égard  du  Pavil- 
lon blanc  qu'arborent  les  Vaifîeaux  du 
Roi  5  on  peut  dire  de  lui  ce  que  difoit 
Henri  IV.  à  la  bataille  d'Yvri  :  Si  vos  Cor- 
nettes  vous  manquent  ,  ralliez-vous  à  mon 
■panache  blanc.  Vous  le  trouverez  toujours 
au  chemin  de  la  viÛoire  Ù'  de  f  honneur. 

Le  long  Ôc  brillant  régne  de  Louis  XIV. 
fournit  à  la  Marine  toutes  les  occafions 
qu'elle  pouvoit  fouhaiter,  pour  fe  diftin- 
guer  ,  pour   faire    voir  qu'elle  uniffoit  le 
courage  à  l'intelligence  ,  la  hauteur  du 
commandement  à  la  promtitude  de  l'exé- 
cution ,  la  fermeté  dans  les  périls  à  l'ha- 
bileté néceffaire  pour  s'en  tirer.  Les  pre- 
miers   efforts   de  cette  Marine  ainfi  ac- 
crue ôc  fortifiée ,  portèrent  hautement  le 
nom  François  dans  les  pais  les  plus  éloi- 
gnés, ôc  où  à  peine  pouvoit- il  fe  promet- 
tre de  parvenir.  Notre  nation  ofa  fe  flat- 
ter dès  ce  moment  qu'elle  furpafloit  tou- 
tes les  autres  ,  ou  du  moins  qu'elle  feule 
les  contrepefoit  :  ôc  on  lui  rendit  un  hom- 
mage de  refpeâ:  ôc  d'admiration  dans  des 
lieux }  où  l'on  ne  pouvoit  guéres  la  con- 
noître  que  par  fes  Vaifleaux. 


^ha- 
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Chacun  fçait  la  part  que  la  Marine  a 
eue ,  ôc  qu'elle  devoit  certainement  avoir 
dans  cette  fuite  de  fuc-cès  favorables ,  dont 
la  vie  de  Louis  XIV.  a  été  parfemée.  Tan- 
tôt on  affoibliffoit  par  des  combats  réité- 
rés les  forces  maritimes  des  ennemis  ;  ôc 
on  les  em.pêchoit  pour  quelque-tems  de 
reparoitre  en  corps  d'armée  :  c'eft  ce  que 
fît  le  grand  du  Quefne  après  que  la  ville  de 
MefTme  fe  fut  donnée  à  la  France  :  il  bat- 
tit deux  fois  la  flotte  des  HoUandois  , 
bleifa  à  mort  l'Amiral  Ruyter  ôc  refta  feul 
maître  de  la  Méditerranée.  Tantôt  on  en- 
levoit  des  tréfors  immenfes  que  les  Navi- 
res ennemis  portoient  aux  Echelles  du  Le- 
vant ,  témoin  la  perte  que  firent  les  An- 
glois  en  1^93.  de  la  flotte  deftinée  pour 
Smyrne ,  ou  qu'ils  rapportoient  des  Indes 
Orientales  ;  témoin  les  prifes  faites  par  Mrs. 
de  Nefmond  ôc  des  Angers.  Tantôt  on 
niettoit  avec  peu  de  forces  nos  Colonies 
en  état  de  défenfe ,  ôc  on  ne  craignoit  point 
qu'elles  fuflent  infultées  par  de  plus  gran- 
des ,  l'Amiral  Ruyter  n'ayant  pu  avec  qua- 
rante-huit Vaiffeaux  ôc  3000.  hommes  de 
débarquement  s'emparer  du  Fort  Royal  de 
h  Martinique,  ni  les  Anglois  avec  trente- 

qua- 
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quatre  Vaifleaux  Ôc  6'ooo.  hommes  de  dé- 
barquement caufer  le  moindre  préjudice  à 
Québec.  Tantôt  on  difpofoit  des  flottes 
entières  de  marchands  &  de  pêcheurs  , 
malgré  la  vigilance  des  convois  &  l'aprêté 
des  mers  du  Nord,  ainfi  que  l'ont  fou- 
vent  exécuté  le  Chevalier  Bart,  le  Comte 
de  Fourbin,  le  brave  Saint  Paul ,  Tourou- 
vre  ôc  Roquefeuil  ;  le  premier  encore  plus 
heureux  que  les  autres  pour  avoir  en  1 6^4. 
arraché  aux  ennemis  une  flotte  chargée  de 
blé,  &  l'avoir  conduite  en  triomphant  à 
Dunkerque  j  dans  un  tems  où  le  Royaume 
foufFroit  une  efpéce  de  difette.  Tantôt  on 
faifoit  des  defcentes  avec  cette  intrépidité 
dont  les  François  feuls  font  capables,  com- 
me le  Maréchal  d'Eftrées  à  Tabago ,  où 
l'on  mettoit  à  contribution  des  Villes  très- 
puifTantes  ,  furprifes  de  fe  voir  rendues, 
comme  Pointis  à  Carthagéne  &  du  Gué- 
Trouin  à  Rio- Janeiro.  Tantôt  on  punif- 
foit  une  République  aulTi  riche  par  fon 
Commerce  ,  auffi  fuperbe  par  fes  Palais, 
que  puiflanre  fur  mer ,  &  on  l'obligeoit  à 
faire  des  foumiiîions  inouïes  ôc  contraires 
à  la  confiitution  même  de  fon  Etat.  Tan- 
tôt avec  un  moindre  nombre  de  Vaiffeaux , 

on 
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on  ne  craignoit  point  d'attaquer  une  flotte 
qui  étoit  compofée  de  près  du  double , 
ainll  que  fit  le  Mstréchal  de  Tourville  en- 
tre le  Cap  de  la  Hogue  ôc  la  pointe  de 
Barfleur  3  lui ,  qui  avec  cinquante  Navires 
de  ligne  feulement,  fe défendit  contre  qua- 
tre-vingt-huit Navires  des  ennemis  :  com- 
bat des  plus  mémorables ,  &  où  la  valeur 
des  François  égala  leur  capacité  dans  la 
manœuvre.  Enfin  la  Marine  a  été  très-em- 
ployée fous  Louis  XIV.  &  il  y  a  apparence 
que  fi  l'on  eut  cherché  à  l'employer  plus 
utilement  qu'on  n'a  fait,lorfque  Philippe  V. 
monta  fur  le  Thrône  d'Efpagne ,  toutes  les 
guerres  qui  s'en  font  eniuivies  &  qui  ont 
caufé  tant  de  défaftre  &  tant  de  boulever- 
fement  dans  l'Europe ,  n' auroient  pas  eu 
lieu. 

Un  fameux  Miniftre  d'Efpagne ,  Anto- 
nio Ferez  ,  qui  avoir  trouvé  pendant  fa 
difgrace  un  aziie  à  la  Cour  de  f'rance^  ôc 
qui  vouloir  faire  voir  que  s'il  étoit  mal- 
heureux ,  il  ne  méritoit  pas  le  nom  d'in- 
grat, difoit  que  pour  élever  ce  Royaume 
au  deffus  de  tous  les  autres  ^  il  lui  falloit 
trois  chofes  :  Confejo  ,  Pelago ,  Roma  :  un 
Confeil  fage  ôc  impénétrable ,  une  Marine 

foi- 
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foigneufement  entretenue ,  point  de  dif- 
putes  ni  de  brouiileries  en  matière  de  Re- 
ligion. Que  ces  paroles  qui  font  toutes 
d'or ,  renferment  un  grand  fens  !  Qu  elles 
méritent  d'être  étudiées  par  tous  ceux  qui 
s'intérejUcnt  aux  évenemens  publics  ,  Ôc 
s'en  font  un  fujet  d'amertume  ou  de  joyel 
Qu'elles  doivent  amortir  le  fol  orgueil  qui 
méprife  les  régies  anciennes,  &  le  zélé  amer 
qui  ne  fe  plaît  qu'à  difputer  &  à  nuire ,  au 
lieu  de  chercher  à  fe  tolérer  ôc  à  s'éclairer 
mutuellement  ! 


TROL 
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T  R  O  I  S  I  E'  M  E    P  A  R  T  I  E. 

J'Ai  tâché  de  faire  voir  pai*  quelles  ré- 
volutions la  Marine  a  paiié  en  France  > 
par  quels  dégrés  elie  eft  parvenue  à  l'état 
iioriirant  où  Louis  XIV.  l'avoit  élevée  pen- 
dant fon  régne.  Refte  préfencemenr  à  mon- 
trer combien  il  nous  eft  facile  de  la  foutenic 
dans  le  même  état ,  ôc  i\  par  hazard  elle  en 
étoit  déchue  ,  de  l'y  rappeller.  Nous  avons 
pour  cela  divers  avantages  j,  qui  manquent 
aux  autres  peuples  de  FEurope.  Car  je  ne 
compte  pour  rien  les  Corfairei  d'Afrique  , 
plus  propres  à  un  coup  de  main  qu'à  une 
guerre  réBéchie ,  infoicns  quand  on  leuc 
cède  ,  &  lâches  quand  on  les  attaque  ,  du 
refte  fobres  à  l'excès.  Quelque  méprifable 
cependant  que  foit  cette  Milice  Turque  , 
elle  ne  laide  pas  d'avoir  une  première  ar- 
deur qui  furprend,  &  qui  Te  trouve  en  par- 
tie fondée  fur  l'opinion  oii  elle  eft ,  que 
tout  arrive  néceffairement  ,  que  tout  cède 
à  une  fatalité  inévitable. 

Le  Pavillon  de  France  ayant  été  dans 
quelques  rencontres  infulté  par  les  Cor- 

G  faites 
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faires  de  Barbarie ,  Louis  XIV.  qui  favoit  fd 
faire  rendre  tout  ce  qui  lui  étoit  du  ,  en 
tira  une  vengeance  éclatante.  En  i  ô'S  i .  le 
grand  du  Quefne  pourfuivit  par  fes  or- 
dres les  vaili'eaux  de  Tripoli  jufques  dans 
le  port  de  Sçio  :  ôc  malgré  la  protedion 
que  leur  donnoit  le  Bâcha  Turc  ,  il  les  y 
attaqua   fans  balancer  ,    les  foudroya  de 
toute  fon  artillerie  ôc  en  coula  plufieurs  à 
fond.  Les  deux  bombardemens  d'Alger  en 
\6%2.  ôc  1^88.  font  encore  connoître  la 
puiflance  de  Louis  XIV.  fupérieure  à  tous 
les  évenemens.  Cette  ville  fuperbe ,  après 
avoir  été  remplie  de  meurtres  ;  de  fang  y 
de  ruines  ôc  de  débris  ,  demanda  humble- 
ment la  paix  ôc  ne  l'obtint  qu'aux  condi- 
tions les  plus  dures ,  dont  elle  fe  relTou- 
vient  encore. 

A  l'égard  des  avantages  qui  regardent 
la  Marine  ôc  que  la  France  trouve  dans  fon 
propre  fein ,  on  les  peut  réduire  à  quatre  .• 
ôc  le  premier  fans  contredit  efl:  fa  fituation  , 
la  plus  commode  ôc  la  plus  avantageufe 
quifoitau  monde,  tant  pour  attaquer  que 
pour  fe  défendre ,  tant  pour  troubler  le 
Commerce  des  autres  que  pour  faire  fleu- 
rir le  fien  ,  envoyer  en  tous  lieux  ôc  re- 
cevoir 
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tevoir  de  toutes  parts  des  vaiffeaux  mar- 
chands. C'eft  ce  qui  faifok  dire  au  feu 
Czar  Pierre  I.  toujours  plein  de  vaftes  pro- 
jets ,  &  au  Roi  de  Suéde  Charles  \ïl.  Ci 
malheureufement  affadiné  devant  Fride- 
rÎKs-Hall  ,  que  fi  quelque  Royaume  pou^ 
voit  afpirer  à  mahrifer  tous  ceux  qui  l'en-^ 
vironnent)  cétoit  la  Irance.  En  effets  elle  eft 
placée  comme  au  milieu  de  lEurope  :  rien 
ne  la  gêne  ,  rien  ne  lui  porte  obftacle. 
D'une  part ,  elle  domine  (ur  l'Océan  ,  ôc 
il  fembie  par  la  longue  étendue  de  fes  cô- 
tes ,  par  leurs  détours  &  leurs  finuolités  , 
que  les  mers  d'Efpagne  ,  d'Allemagne  & 
de  Flandre  s'emprelTent  de  lui  rendre  hom- 
mage :  de  l'autre  ;  elle  tient  à  la  Méditer- 
ranée^ regardant  prefque  de  front  la  Bar- 
barie j  ôc  ayant  à  (à  droite  TEfpagne,  à  fa 
gauche  Nice  ,  Gènes  ,  les  Etats  du  Grand 
Duc  &  tout  le  relie  de  l'Italie.  Quelle  fi- 
tuation ,  (i  l'on  en  fçavoir  profiter  ;  ôc  qu'ou- 
vrant les  yeux  fur  (es  propres  intérêts  ,  on 
ne  languit  point  dans  une  molle  oifiveté  ? 
Les  Anglois  &.  les  Holiandois  vont  cher- 
cher au  loin  tout  ce  qui  leur  eft  necelTai- 
re ,  ôc  ils  font  obligés  de  s'écarter  confi- 
dérablcment  pour  reconnoitre  ôc  attaquer 
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leurs  ennemis  :  au  lieu  que  les  François 
peuvent  afTailiir  de  proche  en  proche  > 
combattre  avec  avantage  Ôc  fe  retirer  à 
propos ,  ce  qui  n'eft  pas  d'un  médiocre 
fecours  à  la  mer  ou  les  périls  font  fi  fré- 
quens  &  fi  foudains.  Il  y  a  plus.  Les  na- 
vires étrangers  qui  reviennent  de  long- 
cours  ,  las  &  battus  par  les  vents  &  par 
les  tempêtes ,  ordinairement  de  vieille  ca- 
réné &  dénués  d'hommes ,  paflent  prefque 
tous  fous  nos  yeux  ,  au  devant  &  à  la 
vue  &  à  la  merci  de  la  France  ,  comme 
parloir  le  Cardinal  d'Oflat  ,  &  s'appro- 
chent malgré  eux  de  nos  ports.  Et  l'on  ju- 
je  bien  quelle  facilité  il  y  auroit  à  les  en- 
lever ,  ou  du  moins  à  inquiéter  leur  na- 
vigation :  ce  qui  tourneroit  j  ajoute  le  njê- 
me  Cardinal ,  à  profit  &  commodité  ,  à  la 
fureté  ,  grandeur  &  réputation  de  la  Cou-^ 
ïonne. 

Au  refte ,  tout  ce  que  je  dis  ici  n*efl:  point 
pour  faire  Téloge  de  la  guerre^  pour  y  tour- 
ner des  efprits  qui  n'y  auroient  peut-  être 
que  trop  d'inclination.  Je  fens  au  contraire 
tout  le  mérite  d'un  gouvernement  doux 
&  modéré  ;  d'un  gouvernement  où  pré- 
fident  la  juftice  ôc  la  bonne  foi ,  où  en 

ta- 
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tâchant  d'écarter  au  dehors  toutes  femen* 
ces  de  haine  &  de  jaloufie,  on  tâche  au 
dedins  de  conferver  la  paix  ôc  la  tranquil- 
lité. Mais  pour  n'y  être  point  trompé  >  di^ 
foit  le  Cardinal  de  Richelieu,  il  faut  dor^ 
mir  comme  le  Lion  fans  fermer  les  yeux  , 
qu'on  doit  avoir  continuellement  ouverts  , 
pour  prévoir  les  moindres  inconvénients  qui 

peuvent  arriver Auffi  voit  -  on 

fouvent  dans  les  Etats  i  que  les  maux  qui 
font  imperceptibles  de  leur  origine  &  dont 
on  a  moins  de  fentiment ,  font  les  plus  dan^ 
gereux  j  &  ceux  qui  viennent  enfin  â  être 
de  plus  grande  conpquence. 

En  effet ,  un  Prince  fage  ôc  attentif  à 
fes'  intérêts  ,  doit  veiller  inceiTamment  fui: 
tout  ce  qui  peut  fervir  ou  préjudicier  aux 
droits  de  fa  Couronne.  Il  doit  avec  la  mê- 
me vigilance  balancer  chaque  jour  la  litua- 
tion  préfente  de  fon  Royaume  avec  cellq 
des  Royaumes  qui  l'environnent.  Tant 
que  cette  balance  eft  égale,  en  voit  régner 
une  douce  union  :  auiii  -  tôt  qu'elle  man- 
que ,  les  querelles ,  les  animofités  ,  les  dif' 
fenfions  naiffent  &  s'entretiennent.  La 
France  eft  trop  éclairée  ,  pour  ignorer  ja- 
mais jufqu'oLi  s'étend  fa  puiffance  :  ô^  ce 
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feroit  l'outrager  fenfiblement  j  que  de 
foupçonner  qu'elle  1  ignorât.  Toujours  à 
portée  de  déclarer  la  guerre  3  elle  ne  doit 
point  l'entreprendre  injuftement  :  toujours 
en  état  de  le  défendre ,  elle  ne  doit  ja- 
mais  être  en  volonté  d'attaquer.  Venien" 
dum  tune  ad  arma ,  difoit  Theodoric  Roi 
d'Italie  ,  cum  locum  apud  adverfarios  JuJH^ 
lia  non  potefî  reperire. 

On  rapporte  que  Henri  III.  s'imagina 
une  nuit  qu'il  étoit  au  milieu  d'une  trou- 
pe de  Lions ,  de  Tigres ,  de  Léopards  prêts 
a  le  dévorer  :  ôc  le  le  idemain  ,  ce  Prince 
tout  hors  de  lui-même  ôc  craignant  les 
fuites  d'un  fonge  qu'il  devoit  méprifer  , 
courut  au  château  de  Madrid  où  il  entre- 
tenoit  beaucoup  d'animaux  fauvages  ôc 
étrangers  ,  &  il  les  fit  tuer  en  fa  préfence. 
Cette  tragédie  le  raiïura ,  toute  ridicule 
qu'elle  étoit  par  fon  dénouement.  Quel- 
cun  pouvoit  lui  dire  à  l'oreille  :  Les  ani- 
maux qui  vous  menacent  ,  ne  font  point 
ceux  de  votre  ménagerie  )  mais  bien  vos 
voifins  toujours  diipofés  à  vous  nuire  , 
&  plus  que  tous  les  autres ,  vos  voifms 
maritimes. 

Le  fécond  avantage  dont  nous  devons 

nous 
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nous  féliciter ,  eft  la  fûrcté  de  nos  côtes 
qui  fe  défendent  prefque  d'elles-mêmes  , 
&  qui  ont  fait  manquer  jufqu'à  préfent 
toutes  les  defcentes  qu'on  y  a  tentées.  Té- 
moin celles  que  l'Amiral  Tromp  voulut 
faire  en  i6j^.  tant  aux  embouchures  de 
la  Loire  &  de  la  Garonne  j  que  le  long 
des  côtes  de  Bretagne  ,  de  Poitou ,  de 
Saintonge  ôc  de  Guïenne.  Il  trouva  que 
tout  y  étoit  fi  bien  gardé  ,  ôc  qu'on  avoir 
donné  par  tout  de  fi  bons  ordres  ,  qu'il 
n'ofa  rien  entreprendre  de  confidérable. 
Témoin  encore  la  defcente  que  Mylord 
Barclay  voulût  faire  en  1 55)4.  à  Camaret  , 
dans  laquelle  les  Anglois  perdirent  plus  de 
douze  cens  hommes,  avec  le  Général  Tal- 
mach  qui  commandoit  le  débarquement. 
LesFrançois  cependant  n'y  oppoférent  que 
deux  compagnies  franches  de  la  Marine , 
ôc  les  Milices  Garde-côtes.  Piqué  de  cette 
malheureufe  expédition  ,  Mylord  Barclay 
tenta  plufieurs  autres  defcentes  en  Nor- 
mandie &  en  Flandre ,  qui  toutes  n'eurent 
pas  un  fuccès  plus  favorable. 

A  cette  fureté  naturelle  de  nos  côtes 
qui  retranche  bien  des  dépenfes  ,  fe  joint 
la  fertilité  de  nos  Provinces  Mariâmes  , 
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tant  de  celles  qu'arrofe  l'Océan  :  fertilité 
qui  rend  ces  Provinces  agréables  ,  opu- 
lentes ,  peuplées ,  ôc  qui  y  attire  grand  nom- 
bre d étrangers.  Les  autres  Royaumes  de 
l'Europe  au  contraire  fe  plaignent  tous  de 
la  riiuati(jn  fâcheule  de  leurs  cotes.  Ici  , 
elles  font  Heriies  &  s'élèvent  en  monta- 
gnes de  fable  :  là  ,  rien  ne  croît  d'utile  , 
rien  ne  vient  à  maturité  :  plus  loin  ,  la  na- 
ture eft  auiii  déiigurée  ôc  aulTi  méconnoif- 
fabie  5  que  le^  hommes  qui  y  font  leur  de- 
meure. Ces  Royaumes  cependant  ont  un, 
mérite  qui  leur  eft  propre  6c  que  j  oferois 
preique  leur  envier  ;  c  eft  que  la  mer  ve- 
nant baigner  les  villes  principales  où  fé- 
Journe  la  Cour  ,  on  s'y  apprivoife  bien- 
tôt avec  tout  le  détail  qui  appartient  à  la 
Marine  :  on  y  admire  combien  il  a  fallu 
d'art  &  d'intelligence  ,  pour  faire  jouer  les 
différentes  parties  qui  la  compofent  ôc  les 
affortir  les  unes  aux  autres  :  on  y  faifit  de 
la  main  2  pour  ainfi  dire ,  les  richeffes  ,  les 
commodités, tous  les  fecours  qu'elle  appor- 
te :  on  s'intéreffe  enfin  à  fes  progrès  fuc^ 
ceflifs  ,  ôc  les  plus  aveugles  conviennent 
que  de  fa  perfection  dépend  le  bonheur 
même  de  l'Eitat.  C'cft  ce  qui  arrive  tous 

les 
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les  jours  en  Portugal,  en  Mofcovie ,  en 
Dannemarc  ,  en  Suéde  ,  en  Angleterre^en 
Hollande ,  dont  les  villes  capitales  voyent 
de  fî  près  la  mer.  Paris  au  contraire  ne  la 
connoit  que  par  des  relations  tronquées  , 
ôc  ,  Cl  j'ofe  ainlî  les  nommer  ,  de  la  fécon- 
de main.  On  y  vit  dans  une  indolence  vo- 
lontaire pour  tout  ce  qui  n'eft  point  agré- 
ment ,  ou  plaifir  :  &  je  fuis  fur  que  de  la 
moitié  des  chofes  qui  s'y  confomment  ÔC 
des  raretés  qui  y  brillent  ,  on  ignore  à 
quelle  contrée  ou  à  quelle  induftrie  on  en 
eft  heureufement  redevable. 

Cette  ignorance  prefque  générale  ôc  de 
ce  qui  naît  dans  le  Royaume  ,  ôc  de  ce  qui 
vient  d'ailleurs  ,  de  ce  qui  eft  abfolument 
fiéceflaire  aux  befoins  de  la  vie  ôc  de  ce 
qui  ne  peut  fervir  qu'à  fomenter  la  fai- 
néantife  ôc  accroître  le  luxe  y  donne  lieu 
au  peu  de  cas  ou  même  au  mépris  qu'on 
Fait  de  la  navigation  ôc  du  commerce. 
Mais  ce  mépris  injufte  cefferoit  bientôt , 
fi  au  lieu  d'une  éducation  fédentaire  ôc 
ménagée  à  fombre  des  murs  domeftiques  3 
on  faifoit  voyager  les  jeunes  gens  que  la 
nailTance  ou  la  fortune  deftine  aux  pre- 
mières places  ',  Cl  on  leur  expliquoit  en  dé- 
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tail  tout  ce  qui  a  rapport  à  nos  Colonies  ; 
tout  ce  qu'elles  envoyent  d'jndifpenfable 
aux  divers  befoins  du  Royaume  qui  re- 
doublent encore  chaque  jour  ;  Il  on  les 
inftruifoit  des  principales  Manufactures  qui 
ornent  ôc  enrichilTent  les  Provinces  ,  de 
celles  qui  ont  dégénéré ,  de  celles  qui  pour- 
roient  encore  {a)  s'y  établir ,  afin  d'empê- 
cher des  fommes  confidérables  de  pafTer 
aux  étrangers  ;  fi  enfin  on  leur  faifoit  con- 
noître  les  trois  branches  qui  conftituent 
les  richefles  du  Royaume ,  favoir ,  les  fonds 
de  terre  ,  le  commerce  ôc  Tinduftrie  ;  fi  on 
leur  marquoit  quel  rapport  ont  entre  elles 
ces  trois  branches ,  combien  elles  fe  doi- 
vent étayer  ôc  foutenir  mutuellement  l'une 
l'autre  ,  combien  les  biens  réels  d'un  Etat 
augmentent  de  valeur  à  mefure  que  le 
commerce  ôc  l'induftrie  augmentent  eux- 
mêmes  5  ôc  font  circuler  l'or  ôc  l'argent  de- 
venus le  gage  ,  la  mefure  commune  de  la 
confiance  du  public  ÔL  de  lautorité  du 

■  Sou- 

(  a  )  Il  eft  étonnant  qu'on  ne  puifle  faire  en  Franc» 
de  l'huile  de  Lin.  Toutes  les  graines  que  nous  recueil- 
lons ,  fe  tranfportent  en  Hollande ,  &  s'y  convertirent  en 
huile.  Ils  nous  rendent  enluite  de  nouvelles  graines  pour 
femer.  C'eft  un  objet  de  7.  ou  Socooo.  1.  de  Commerce» 
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Souverain  :  tout  cela  réduit  à  de  juftes  corn- 
penfations  ôc  à  des  calculs  affez  délicats  , 
pour  ne  point  trop  charger  la  mémoire. 
Une  pareille  éducation  ne  vaudroit-elle  pas 
bien  toutes  celles  dont  on  fait  tant  de  cas  ? 
N'en  tireroit  -  on  pas  &  plus  d  inclination 
ôc  plus  de  profit  pour  le  bien  public  / 

Le  troifiéme  avantage  qu'a  la  France  > 
c'eft  que  les  arméniens  les  plus  coniidéra- 
bles  s'y  peuvent  faire  avec  promptitude  9 
&  avec  facilité.  Non  feulement  elle  tire 
de  fon  fonds  prefque  tous  les  matériaux 
que  demande  la  Aîarine ,  mais  elle  nour- 
rit encore  un  grand  nombre  d'ouvriers  ha- 
biles i  Ôc  capables  de  mettre  ces  matériaux 
en  œuvre.  Il  y  a  même  parmi  ces  ouvriers 
des  pratiques  très-ingénieufes  ,  peu  con- 
nues ailleurs  »  qui  ont  été  inventées  en  di- 
vers tems  5  ôc  qui  paffent  des  Pérès  aux 
fils.  Ces  pratiques  confident ,  non  en  rai- 
fonnemens  embarrafles  ,  mais  en  expé- 
riences ôc  en  faits  qui  fuffifent  pour  le  fer- 
vice  courant  de  la  Marine  ,  où  il  eft  d'or- 
dinaire plus  à  propos  d'exécuter  vite  que 
de  fonger  à  finir  ce  qu'on  exécute,  où  tout 
ce  qui  fe  fait  à  bras  d'hommes  eft  préfé- 
rable à  ce  qui  fe  fait  par  machines.  La 

conclu- 
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conclufion  de  tout  cela  ,  c'eft  qu'on  ne 
peut  conferver  avec  trop  de  foin  les  ra- 
ces de  ces  fortes  d'ouvriers  ,  où  l'induilrie 
fe  perpétue  ôc  fe  renouvelle,  pour  ainfi  di- 
re :  races  roturières  ,  il  efl:  vrai ,  niais  qui 
furpaifent  à  mon  gré  la  noblelîe  cilive  ôc 
dont  le  plaifir  efl:  la  feule  occupation  :  No^ 
blej]}  y  comme  le  dit  Mr.  de  Sully  y  eu  il  fe 
trouve  plus  de  gentils  -  hommes  qui  font  mef 
tifs  (âr  plus  propres  à  faire  les  marjoleîs  > 
berlandiers  ZT  batteurs  de  pavé  y  qu'à  iem^ 
ployer  à  la  vraye  vertu  ,  &  aux  armes  pour 
bien  fervir  leur  Roi  <&  défendre  leur  Pa^ 
trie. 

Ce  que  je  viens  de  dire  me  rappelle 
une  excellente  remarque  .  que  M.  Colbert 
infera  de  fa  propre  main  dans  l'inftrudion 
qu'il  fit  dreiier  en  \6'è\.  pour  la  teinture 
des  laines  de  toutes  couleurs  ,  ôc  pour  l'a- 
mélioration des  drogues  ou  ingrédiens 
qu'on  y  employé.  ^^  On  ne  fauroit  y  dit-il  , 
=0  envifager  la  fertilité  de  la  France  y  ni  voir 
>3  une  fi  grande  troupe  de  fainéans  qui  de- 
»  meurent  inutiles  ôc  les  bras  croifés  ,  pen- 
sa dant  qu'ils  peuvent  être  employés  utile- 
»  ment  à  la  culture  des  terres  ôc  à  plufieurs 
»  autres  biens  dont  b  nature  nous  favo- 

xife, 
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13  rife  ,  pour  vivre  aux  dépens  du  fang  ôc 
»  de  la  fubftance  des  autres  ,  fans  biâmec 
M  la  politique  ôc  la  négligence  des  anciens 
»  François  ,  Ôc  leurs  attachemens  pour  les 
53  emplois  inutiles  ,  qui  ayant  accoutumé 
>5  de  les  remplir  de  vent  ôc  de  fumée ,  leur 
M  ont  fait  produire  les  tourbillons  ôc  les 
»  tempêtes  qui  ont  penfé  fouvent  renver- 
>3  fer  ôc  détruire  cet  (  ^  j  Etat  fous  les  guer- 
»  res  civiles  vj. 

Avant  M.  Colbert ,  on  étoit  obligé  de 
faire  venir  de  Hollande  prefque  toutes  les 
munitions  qui  fervent  à  la  Marine  ,  jufqu'à 
des  partes  d'ancre  ,  de  la  mèche ,  des  cor- 
dages ,  des  cables   tout  préparés ,  du  fal- 
pêtre  ôc  même  de  la  poudre  à  canon  : 
comme  s'il  n'y  avoir  point   alors  dans  le 
Royaume  des  forges ,  du  chanvre ,  du  fer , 
du  foufre  ,  des  falpêtrieres ,  des  hommes  ca- 
pables d'un  travail  fuivi.   M.  Colbert  vou- 
lut fans  réplique  qu'on  fe  pafsât  des  Ma- 
nufactures étrangères  ,  ôc  il  en  établit  fur 
de  meilleures  modelles ,  qui  les  firent  bien- 
tôt 


(  b  )  Les  plus  cruelles  &  les  plus  fânglantes  ont  été 
excitées  n  l'occafion  de  la  nouvelle  Religion  ,  qui  s'intro- 
d-uifit  en  France  fous  Henri  II.  &  s'accrût  fous  Tes  enfans  , 
trop  foibles  pour  s'y  oppofer. 
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tôt  éciipfer.  Il  voulût  de  plus  qu'on  tirât 
dei>  richeffes  naturelles  du  Royaume,  tout 
ce  qu'elles  étoient  capables  de  produire. 
II  créa  en  France  les  arts  ,  le  goût ,  le  gé- 
nie ,  que  la  France  ignoroit ,  &  quelle  a  de- 
puis portés  à  une  fi  grande  perfection  :  ôc 
à  l'égard  de  quelques  induftries  particuliè- 
res ,  il  rit  venir  des  pais  où  ces  induftries 
étoient  le  plus  en  réputation  ,  des  hom- 
mes intelligens  qui  s  habituèrent  dans  le 
Royaume  ,   6c  dont  la  pofterité   enrichie 
par  fes  mains ,  fait  encore  honneur  à  fon 
choix.  Que  cet  exemple  mériteroit  d'être 
fuivi  !  Et   combien  un  accueil  obligeant 
n'atrireroit-il  point  d'illuftres  étrangers  par- 
mi nous  ! 

J'avoue  qu'il  y  a  quelques  derrées  ôc 
quelques  marchandifes  néceflaires  à  la  Ma- 
rine ,  que  le  Nord  feul  produit.  Mais  il  fe- 
ra toujours  aifé  de  s'en  pourvoir  ,  en  ob- 
fervant  les  deux  conditions  fuivantes  :  la 
première  )  de  nous  attacher  par  des  liens 
redoublés  une  des  trois  puiffances  qui.  do- 
minent fur  la  mer  Baltique  ;  la  féconde  > 
de  faire  par  nous-mêmes  ce  commerce  , 
fans  recevoir  les  chcfes  de  la  féconde  ôc 
de  la  troifiéme  main  ,  fans  payer  des  com- 

mif- 
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mifîions  qui  font  toujours  pefantes  (f)  ôc 
ruineufes. 

Ici ,  je  rapporterai  un  ufage  très-cenfé  qui 
s'obferveen  Angleterre,  ôc  qu'on  peut  re- 
garder comme  la  bafe  de  tout  fon  com- 
merce. Il  n'y  eft  permis  qu'aux  feuls  An- 
glois  de  tranfporter  les  marchandifes  qui 
naiflent  dans  le  pais  ,  &  d'y  ramener  cel- 
les que  prouulfent  les  pais  étrangers.  Cet 
ufage  met ,  pour  ainfi  dire  ,  toute  cette 
grande  Ile  en  mouvement ,  Ôc  eft  caufe  que 
la  valeur  des  efpéces  qui  y  circulent ,  fe 
trouve  à  peu  près  proportionnée  à  la  va- 
leurs de  tous  les  effets  réels  qu'on  y  con*» 
noit.  Il  empêche  de  plus  qu'un  efprit  d'in- 
dolence ne  fe  communique  de  proche  en 
proche  ,  ôc  que  cet  efprit  plus  touché  de 
les  malheurs  que  foigneux  de  les  réparer, 
ne  caufe  enfin  la  chute  entière  de  l'Etat. 
La  liaifon  qui  unit  ôc  rapproche  les  di- 
verfes  parties  de  la  focieté^  eft  fi  intime, 
qu'on  ne  fauroit  en  frapper  une ,  fans  que 

le 


(  c  )  Il  entre  tous  les  ans  dans  la  mer  Baltique  fept  ou 
huit  cent  vaifleaux  ,  dont  la  plupart  font  Hollandois.  A 
peine  la  France  y  en  envoye-t'elle  vingt-cin^.  Encore 
font-ils  pref^ue  tous  de  Dunker^ue. 
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le  contrecoup  ne  porte  fur  toutes  les  au-* 
très. 

Quoique  les  tems  fufTent  très -difficiles 
&  très-mêlés  fous  Charles  I  X.  on  y  avoit 
cependant  compris  la  nécefÏÏté  d'un  pa- 
reil ufage.  En  effet  ce  Prince  appuyé  d'u- . 
ne  ordonnance  de  Henri  II.  fon  Perc, dé- 
fendit vers  le  milieu  de  l'année  ij'^y.  &  à 
tous  fes  fujets  de  fréter  aucun  navire  étran* 
ger,  ôc  aux  étrangers  d'enlever  aucune  mar- 
chandife  de  France  qu'avec  des  navires 
François,  fur  peine  de  confifcation,  ^-f"  ^el 
fut  feul  excepté  ,  à  caufe  du  grand  d  ui 

s'en  faifoit  alors  :  débit  qui  eft  fon  a  i- 
bé  ,  depuis  que  les  Hollandois  ôc  les 
très  peuples  du  Nord  vont  chercher  celui 
de  Portugal ,  &  s'en  contentent.  Croiroit- 
on  que  le  retranchement  (  d)  d'un  com- 
merce fi  ancien  &  fi  profitable ,  d'un  com- 
merce que  le  Cardinal  de  Richelieu  efti- 
moit  plus  que  les  Indes  du  Roi  d'Efpa- 

gne, 

(i^)  On  ne  peut  trop  en  France  invediver  contre  les 
financiers  &  les  autres  gens  d'affaires  ,  qui  à  la  fin  ru  - 
neront  tout  ;  ils  gênent  i'induftrie  &  le  commerce  qui 
méritent  tant  d'être  favorifés ,  &  ne  veulent  de  profits  que 
pour  eux  feuls. 
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gne  ,  vient  de  quelques  taxes  mal  enten- 
dues ,  à  quoi  l'on  a  voulu  i'aiTujettir  ? 
Quel  bonheur  pour  le  Royaume ,  Il  Ton 
avoit  alors  penfé  que  toute  opération  de 
finance  qui  nuit  au  commerce ,  eft  par-là 
même  pernicieufe^  Ôc  qu'à  l'égard  des  den- 
rées qu'exigent  les  befoins  indifpenfables 
de  la  vie ,  la  confommation  en  diminue 
à  mefure  qu'on  les  furcharge  d'impôts  ! 

La  feule  remarque  fur  laquelle  on  pour- 
roit  ici  appuyer ,  regarde  la  difette  où  l'on 
comrv-'^cnce  à  fe  trouver  en  France  des  bois 
<1^  ■  •  Iruclion.  Mais  cette  remarque  ne 
dr  V  pas  plus  tomber  fur  ces  bois  ,  que 
f  ■  ous  les  autres ,  fur  ceux  de  charpen- 
te, de  charronnage  ôc  à  brùkr.  Ces  der- 
niers particulièrement  font  en  tous  lieux,, 
6c  d'une  rareté,  &  d'un  prix  extraordinai- 
res. Les  forges,  les  verreries,  le  luxe  des 
grandes  Villes  ,  les  recherches  trop  curieu- 
fes  de  la  bonne  chère  ,  en  confomment 
une  quantité  furprenante  ôc  qu'on  n'a  point 
foin  de  remplacer.  Tout  manque  ,  ôc  dé- 
périt. 

Voilà  fans  doute  des  confidérations  af- 
fez  importantes  ,  pour  aiguifer  le  zélé  de 
ceux  que  regarde  j  ôc  qu'intérefTe  le  dé- 

H  tail 
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tail  des  eaux  ôc  forêts  :  confidérations  qui 
doivent  les  porter  à  dire  avec  un  des  plus 
habiles  hommes  de  TEmpire Romain,  ^wV/ 
ne  faut  ■point  fe  féliciter  d'avoir  rien  fait 
lorfûuil  rejie  encore  quelque  chofe  à  faire» 
Et  combien  en  refte-t-il ,  que  même  on  ne 
connoît  pas  !  Combien  de  chofes  igno- 
rent ceux  qui  font  chargés  de  ce  détail, 
ôc  que  certainement  ils  ignoreront,  tant 
que  les  mènera  un  vil  intérêt  ?  / 

Perfonne  ne  peut  douter  que  les  bois 
de  haute  futaye  n'ayent  autrefois  été  beau- 
coup plus  communs,  qu'ils  ne  le  font  pré- 
fentement.  Plufieurs  villes ,  plufieurs  bour- 
gades ,  une  grande  partie  des  Abbayes  qui 
en  paroiffent  aujourd'hui  très-éloignées , 
y  touchoient  non-feulement ,  mais  étoient 
encore  au  milieu  de  ces  bois.  J'ai  parcou^ 
ru  une  longue  chaîne  de  montagnes ,  qui 
s'étend  d'Occident  en  Orient ,  ôc  paffe  au 
travers  de  prefque  toute  la  Bretagne.  L'an- 
cienne tradition  du  pais  porte  que  ces 
montagnes  {e)  qui  fe  fuccédent  les  unes 

aux 


(  e  )     On  les  nommf   montagnes   ^Aré  ou   d'Âdaré  : 
deux  termes  gui  en  langue  Celtique  Çigm^ent. ^uoi encore\ 

Se 
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aux  autres  ,  n'étoient  autrefois  qu'une  fo- 
rêt continuée  .*  ôc  effedivement  j'y  ai  fait 
fouiller  en  une  infinité  d'endroits  jufqu'à 
5  5".  &  40.  pies  de  profondeur,  &  j'y  ai 
trouvé  parmi  beaucoup  de  dépouilles  du 
régne  végétal  ôc  du  régne  animal ,  des  ar- 
bres prefque  tout  entiers  ,  &  aulîi  fains 
que  (i  on  ne  venoit  que  de  -les  abbattre. 
Ce  qui  n'a  pu  provenir  que  de  la  qualité 
du  terrain  où  ils  étoient  plantés ,  terrain  fec 
Ôc  pierreux  ,  mêlés  d'un  fable  rouge  ôc  de 
parties  ferrugineufes  que  le  couteau  ai- 
manté enlevé  aifément. 

Mais  le  plus  grand  tort  qu'on  ait  fait  à 
la  Marine  i  c'a  été  de  n'avoir  point  confer* 
vé  les  forêts  qui  étoient  fituees  aux  bords 
de  la  mer,  ôc  aux  environs  des  rivières  na- 
vigables. Ces  forêts  condamnées  les  unes 
après  les  autres ,  ont  été  abbattuës  par  ca- 
price ôc  fous  des  prétextes  frivoles.  Com- 
bien de  fraix  ôc  de  dépenfes,  combien  de 
tranfports  onéreux  n'épargneroient  -  elles 
pas ,  fi  elles  fubfiftoient  encore  f  II  paroît 
qu'on  avoir  fait  autrefois  toutes  ces  réfle- 

H  2  x'ons  , 


&  qui  marquent  lafurprife  continuelle  des  voyagems  ens 
gagés  au  milieu  dg  ces  montagnes. 
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xions ,  ôc  que  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces  maritimes  étoient  particulièrement 
chargés  du  foin  des  bois  ,  de  l'infpeclion 
de  la  mer  &  des  rivières  :  d'où  ces  Gou- 
verneurs ,  Officiers  muahles  à  la  volonté  des 
Rois  }  encore  qu'aucuns  fils  ayent  fuccédé  es 
offices  de  leurs  pères  j  pour  être  héritiers  de 
leur  vertu ,  prirent  le  titre  (f)  de  lorejîiers. 
Ce  titre  fut  principalement  en  vogue  fous 
la  féconde  race  de  nos  Rois  :  &  l'on  af- 
fure  que  Charlemagne  s'en  fervit  le  pre- 
mier^ pour  honorer  un  Seigneur  Saxon 
qu'il  c'tablifîbit  dans- la  Flandre,  dont  les 
côtes  étoient  alors  toutes  nues  &  expofées 
aux  incurfions  des  Danois.  Il  y  a  apparence 
que  ces  grands  ForeJIiers  remplirent  la  place 
des  Officiers  ,  qui  commencèrent  à  être 
connus  vers  le  tems  où  régnoit  l'Empe- 
reur Conftantin ,  fous  le  nom  de  Comités 
litoris  Saxonici  per  Britanniam^  de  Comi- 
tés Cimbrici  ^  Batavici  litoris  ,  de  Du- 
ces  traàius  Aremoricani  j  &c.  Ces  Officiers 
étoient  fort  puilTans ,  &  ne  reconnoiffoient 
au-deffus  d'eux  que  le  Préfet  du  Prétoire 

des 


(/)  Voy.  le  Recueil  des  Rois  de  France,  leur  Cou- 
ronne 5  &  Maiibn  ,  &c.  par  Jean  duTJilet. 
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des  Gaules  :  ils  veilloicat  également  à  la 
fûretc  des  côtes  Ôc  à  la  confervatîon  des 
forêts  ,  des  châteaux  ôc  des  autres  édifices 
dont  ces  côtes  étoient  revêtues. 

Le  célèbre  Jean  duTillet ,  Greffier  en 
chef  du  Parlement  de  Paris ,  obferve  que 
le  nom  de  Forêt  dérive  d'un  vieux  terme 
bas- Allemand  ,  qui  ne  s'applique  pas  moins 
aux  rivières  qu'aux  bois.    Il  cite  fui  cela 
plufieurs  titres  authentiques  qui  fe  gardent 
dans  les  Archives  du  Palais  ,  un   entr'au- 
très  où  Childebert  fondant  l'Abbaye  de 
Saint  Germain  des  Prez  ,  lui  cède  tous  les 
droits  qu'il  avoit  en  la  rivière  de  Seine  > 
tel  qu'il  les   tenoit  ,   ajoute  le  même    du 
Tillet ,  &  que  fa  forêt  étoit.  La  véritable 
fignification  de  ce  terme  vient  fans  doute 
de  ce  qu'anciennement  tous  les  bords,  tous 
les  environs  de  la  mer  &  des  rivières  étoient 
chargés  d'arbres  :    &  comme  ils    furent 
les  premiçrs  habités  ,  défrichés  ,  cultivés  , 
on  nomma  également   Foreft  tout  le  do- 
maine qui  regardoit  les  eaux  &  les  bois. 
Le  voifmage  les  raflembla  fous  la  même 
dénomination.    Mais  quand   les    peuples 
commencèrent  à  s'augmenter ,  que  la  bar- 
barie fit  place  à  des  moeurs  plus  douces , 

H  3  plus 
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plus  polies  &  plus  voluptueufes  ,  on  ac- 
crut l'enceinte  des  villes  ,  on  y  introduifit 
les  arts  &  les  commodités  de  la  vie  qui 
fe  rafinent  de  jour  en  jour.  Il  fallût  facri- 
fier  à  tous  ces  ufages  une  grande  quantité 
de  bois,  ôc  fe  mettre,  pourainfi  dire  ,  en 
liberté  de  refpirer.  De-là  vient  qu'on  ne 
garda  que  quelques  arbres  de  décoration  , 
&  qu'on  abattit  tous  les  autres  ,  fans  pen- 
fer  qu'un  agrément  paiTager  expofoit  à  de 
longs  repentirs.  En  effet,  on  fe  plaint  dans 
prefque  tout  le  Royaume  que  les  bois  man- 
quent )  ou  du  moins  qu'ils  ruinent  en  frais 
de  voiture. 

Feu  M.  le  Marquis  de  Seignelai ,  dont  les 
VLiës  s'étendoient  jufqu'à  l'avenir  ,  avoit 
formé  le  deiïein  de  faire  planter  tous  les 
bords  de  la  mer  ,  d'arbres  propres  à  la 
conftruclion  des  vaiiTeaux.  Je  ne  f<^ai  quel 
obftacle  a  traverfé  ce  deiïein ,  digne  aflu- 
rément  du  miniftére  le  plus  éclairé.  Peut- 
être  qu'après  une  mûre  délibération  ,  M. 
de  Seignelai  fe  défia  du  génie  des  Fran- 
çois ,  qui  d'abord  faififfent  avec  ardeur  les 
chofes  nouvelles  j  &  qui  les  abandonnent 
dans  la  fuite  avec  dégoût.  Il  craignit  qu'un 
projet  qui  ne  devoit  réùiïir  que  dans  un 

fié- 
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fiécle  ou  un  fiécle  ôc  demi  ,  ne  parût  un 
projet  chimérique.  Car  nous  autres  Fran- 
çois ,  par  une  rapidité  6c  une  intempéran- 
ce de  go  ut  5  nous  voulons  qu'on  propofe 
&  qu'on  exécute  en  même  tems  ,  qu'on 
invente  &  qu'on  perfectionne.  Les  ouvra- 
ges  de  longue  haleine  ,  difoit  le  Cardinal 
de  Richelieu  ^yôw?  peu -propres  à  notre  hu- 
meur &  à  notre  naturel. 

Le  dernier  avantage  regarde  l'ordre  ôc 

i  t.  O  O 

la  police ,  en  un  mot ,  le  tout  enfemble  de 
la  Marine.  Ses  difFérens  ufages  ,  fes  régle- 
mens  ,  fes  emplois  ,  fes  travaux  font  difpo- 
fés  de  manière  qu'ils  rentrent  ôc  fe  confon- 
dent les  uns  dans  les  autres  ,  qu'ils  fe 
prêtent  mutuellement  la  main.  On  n'y  a 
point  à  craindre  ce  qui  lévoltoit  fi  fort  le 
fameux  Duc  de  Sully ,  devenu  Surintendant 
des  finances.  Comme  on  l'arrêtoit  à  cha- 
que inftant  par*  un  monceau  de  formali- 
sés inutiles ,  par  des  conteftations  ôc  des 
\eproches  mal  fondés ,  il  répondoit  de  ce 
on  brufque  qui  lui  fiéoit  à  merveilles. 
Les  Etats  ne  fe  gouvernent  point  avec  des 
mains  de  papier  ,  des  peaux  de  parchemin  , 
des  coups  de  ganivet  ,  des  traits  de  plumes  f 
des  paroles  vaines  ,  bref  avec  des  imagina-' 

H  ±  tions  j, 
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fions  ,  fantaîfies  y  mines  &  fimagrées  Le 
but  de  ce  Minifire  éroit  de  hâter  ôc  de 
fimplifier  les  opérations  de  finance  ,  &  il 
craignoit  juftement  qu'un  long  amas  de 
formalite's  &  de  détails  ne  fit  oublier  ce 
que  les  aflTaires  ont  d'eflentiel  &  de  déci- 
m.  A  l'égard  de  la  Marine,  elle  eft  par- 
tagée en  deux  corps  qui  connoifTent  af- 
fez  leurs  droits  Ôc  leurs  prérogatives  ,  pour 
s'entr'obferver  avec  quelque  jaloufie ,  pour 
s'avertir  réciproquement  de  leurs  devoirs  f 
ôc  pendant  qu'un  de  ces  corps  fe  dévoue 
aux  fatigues  de  la  guerre  ,  qu'il  fe  diftin- 
gue  par  fa  fermeté  ôc  fa  bravoure ,  qu'il  re- 
cherche les  occafions  brillantes  ôc  périlleu- 
fes  ,  l'autre  plus  tranquille  en  apparence 
lui  épargne  mille  foins  ôc  mille  inquiétu- 
des qui  le  confumeroient  inutilement.  Le 
courage  fe  refroidit,  quand  on  lui  ôte  la 
liberté  d'agir  dans  route*  fon  étendue  , 
quand  on  le  refferre  par  des  foins  impor- 
tuns. Il  ne  lui  faut  que  des  occafions  fa- 
vorables pour  paroître  ,  ôc  pour  fe  diftin- 
guer.  C'efI:  ce  que  penfoit  M.  de  Turenne  , 
fur- tout  les  dernières  années  de  fa  vie,  avec 
une  confiance  digne  d'un  fi  grand  Hom- 
me. Je  n'ai ,  difoit-il ,  qu^une  feule  chofe  k 

faire 
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faire  y  qui  efl  de  vaincre.  Choift  a  mis  les 
places  de  la  frontière  en  état  de  fe  défen- 
dre ,  du  Metz  a  eu  foin  de  t  Artillerie  , 
Jacquier  ne  me  laijfera  point  manquer  de 
vivres,  ' 

Et:  puifque  jeviensde  parler  de  M.  de 
Turenne,  qu'on  me  permette  de  rappor- 
ter ici  la  belle  réponie  qu'il  fit  en  i66^» 
àLouis  XIV.  qui  lui  demandoitavec  cori' 
fiance  ce  qu'il  fei'oit  à  propos  de  faire  en, 
cas  que  Philippe  IV.  alors  Roi  d'Efpagne, 
qui  ètoit  fort  malade  ,  vint  à- mourir.  M. 
de  Turenne  répliqua  fur  le  champ  :  en  ce 
cas-là ,  Sire  ,  P augmentation  des  vaijfeaux 
ç^  des  galères  efi'  d^une  utilité  aujji  grande 
que  Iss  armées  de  terre  ,  tant  à  l'égard  de 
ce  que  ;  le  Roi  d^Efpagne  a  dans  les  Indes  , 
dans  t  Italie  &  dans  la  Sicile  ,  qu'à  P  égard 
de  fEfpagne  mi'me ,  dont  l'entrée  feroit  belle 
par  le  moyen  du  Portugal.  Une  pareille  ré- 
ponfe  me  paroît  décilive  :  ôc  fi  l'on  avoit 
raifonné  de  cette  manière,  lorfque  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  échût  à  la  Maifon  de 
France  ,  tout  étoit  terminé  ,  ôc  l'on  auroit 
réduit  aux  dernières  extrémités  l'Angleter- 
re &  la  Hollande  réunies  ,  en  afFoibliflant 
leur  commerce.  J'ajouterai  de  plus  que  , 

Tu- 
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quoique  par  fa  qualité  de  Maréchal  gé- 
néral des  camps  ôc  armées  du  Roi  j  M.  de 
Turenne  ne  dût  eonfeiller  que  la  guerre 
qui  lui  éroit  propre ,  l'étendue  de  fon  gé- 
nie cependant,  ôc  fon  goût  pour  le  vrai, 
lui  faifoient  fentir  qu'il  y  a  des  occafions 
où  la  Marine  feule  mérite  d'être  employée, 
ôc  ou  une  victoire  remportée  fur  mer  vaut 
autant  qu'une  longue  fuite  de  victoires 
remportées  par  terre.  Le  chef-d'œuvre  de 
la  politique  eft  de  fçavoir  entrer  dans  ces 
différences ,  qui  échappent  aux  efprits  fu- 
perficiels. 

Je  reviens  à  l'ordre  établi  dans  la  Ma^ 
rine  de  France ,  ôc  j'avouerai  que  ce  qui 
la  diftingue  particulièrement,  c'eft  le  corps 
militaire  dont  elle  eft  compofée }  c'eft  un 
air  de  dignité  qui  fe  répand  fur  toutes  fes 
parties.  De  ce  côté-là ,  il  n'v  en  a  aucune 
dans  l'Europe  qui  ne  doive  lui  céder  avec 
refpecl.  Le  cara£lére  de  la  Marine  des  Hol-^ 
iandois  eft  l'œconomie ,  ôc  celui  de  la  Ma- 
rine des  Anglois ,  l'adivité.  Les  premiers  , 
fuivant  le  génie  Républicain,  fe  font  hon- 
neur de  leurs  épargnes ,  y  ramènent  tou- 
tes leurs  vues.  Ce  qui  doit  fervir  à  la  for- 
ce ôc  à  la  fureté  des  navires ,  ils  le  retran- 
chent 
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chent  autant  qu'ils  peuvent  :  &  par  plu- 
fîeurs  ménagemens  réitetés  ,  ils  expofent 
ces  mêmes  navires  à  de  fréquens  naufra- 
ges. Je  compte  que  faute  des  précautions 
néceffaires ,  il  périt  un  tiers  des  vaiffeaux 
qu'on  arme  chaque  année  en  Hollan- 
de. Pour  les  Anglois  ,  comme  ils  font 
plus  judicieufement  intéreffés  ,  ils  rega- 
gnent par  la  promptitude  ôc  la  diligence 
ce  qu'ils  confument  en  fraix  extraor- 
dinaires. Un  de  leurs  navires  achève  en 
quatre  mois  les  mêmes  traverfées  ,  que  les 
navires  Hollandois  ne  font  qu'en  cinq  ou 
fix  :  Ôc  il  n'y  a  point  de  profit  plus  fur  ni 
plus  réel ,  que  celui  qui  fe  tire  de  la  brie-, 
veté  des  campagnes  ôc  des  voyages  fur 
mer.  Les  François  tiennent  un  certain  mi- 
lieu  entre  ces  deux  caratléres.  Sans  avoir 
l'œconomie  des  Hollandois ,  ni  l'a£tivité 
des  Anglois  ,  ils  les  furpaflent  fans  diffi- 
culté dans  l'arrangement  ôc  l'exatlitudé  du 
fervice  ;  ils  gagnent ,  ils  fe  procurent  par 
tout  je  ne  fai  quel  titre  de  fupériorité  ôc 
d'empire. 

Mais  il  arrive  de  là  quelquefois  deux 
înconvéniens.  Le  premier,  cejî  quon  croi- 
roit  fe  rabbaijfer  ,  comme  dit  le  Maréchal 

de 
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de  Montluc  ^fi  Pon  ne  marchoît  avec  tou- 
tes les  pièces  qui  appartiennent  à  la  Vrin- 
cipauté  :  &  pourtant  on  fait  force  pas  de 
Clerc,  Il  vaut  mieux  marcher  en  fimple 
Gentilhomme  <&  non  pas  faire  le  Prince  , 
&  faire  bien  que  non  pas  fe  tenir  fur  le 
haut  bout ,  €^  être  caufe  de  quelque  défor- 
dre  &  malheur.  Le  fécond  ,  c'eft  que  trop 
d'attention  à  fe  procurer  le  néceffaire  ,  fait 
qu'on  fe  porte  jufqu'au  fuperflu  ,  ôc  qu'un 
excès  de  prudence  nuit  à  la  prompte  exé- 
cution. Cependant  il  faut  fe  hâter  ,  ôc  le 
fuccès  dépend  d'une  certaine  hardiefle  ^  ôc 
fouvent  d'un  coup  de  main.  Aux  gran- 
des affaires  ,  écrivoit  le  Cardinal  d'Oflat  à 
M.  de  Villeroi  ^  pour  éviter  un  grand  mal 
&  obtenir  un  grand  bien  ,  il  faut  ofer  <&" 
rifquer  quelque  chofe  ,  <&  fe  réfoudre  à  tems 
&  à  point  i  pour  fortir  d'un  mauvais  €^ 
dangereux  pajjage  j  le  plutôt  <&  le  mieux 
quon  peut. 

Il  elt  aifé  de  juger  par  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  que  les  vailTeaux  Fran- 
çois doivent  être  en  gros  mieux  armés 
ôc  mieux  équippés  ,  que  ceux  de  toutes 
les  autres  nations.  Rien  ne"  leur  manque, 
foit  pour  la  fureté  de  la  campagne  i  foit 

pour 
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pour  la  confervation  des  matelots  ôc  des 
îbldats  embarqués.  Car  on  fçait  dans  la 
Marine  de  quel  prix  eft  la  vie  des  hommes  ^ 
&  on  tâche  prudemment  de  les  ménager. 

Il  y  a  plus.  Un  peuple  entier  fe  renou- 
velle en  France,  qui  exemt  des  autres  char- 
ges &  des  autres  impofitions  ,  ne  s'adon- 
ne ,  ne  fonge  qu'aux  chofes  de  la  mer.  Son 
métier  eft  fans  doute  très-pénible ,  &  très- 
épineux.  Mais  comme  il  s'apprend  dès 
l'enfance  ôc  qu'il  plaît  par  la  variété  con- 
tinuelle des  objets  ,  on  s'y  accoutume  peu 
à  peu ,  on  paffe  d'une  campagne  à  l'autre 
fans  prefque  s'en  appercevoir.  Ce  peuple 
avec  cela  eft'  infiniment  guerrier ,  de  fer  an 
Travail  &  à  acier  aux  combats  y  ainfi  que 
parloir  Céfar  des  anciens  Gaulois.  Il  en- 
treprend d'ailleurs  des  chofes  étonnantes,  ôc 
dont  l'apprentiflage  a  pu  {g)  feul  diminuer 
à  fes  yeux  le  rifque  ôc  le  péril.  Il  eft  vrai 
que  nos  matelots  ont  une  qualité  défavan- 

tageu-j 

(  g  )  Les  Clafles  de  la  Marine  font  un  des  plus  beaux 
établillemens  du  Royaume  ,  un  des  plus  utile?  &  des 
plus  avantageux.  M.  Arnoux  &  Bonrepos  Intendans  de 
la  Marine  en  furent  chargés.  Mais  comme  il  n'arrive 
que  trop  fouvent ,  le  Miiulire  fe  fit  honneur  de  leur  tra- 
vail. 
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tageufe,  c'efl  qu'ils  fe  retirent  au  moindre 
mécontentement ,  &  pafTent  dans  les  pais 
étrangers.  Mais  ce  défaut  ne  leur  eft  point 
fingulieremcnt  attaché  :  c'eft  le  défaut  gé- 
néral de  la  nation ,  curieufe  de  nouveau- 
té, ôc  qu'un  vain  caprice  oblige  fans  au- 
cune raifon  à  fortir  fouvent  du  Royaume* 
AufTi  voit' on  par  tout  des  François ,  ils 
combattent  fous  toutes  fortes  d'étendarts  : 
nullum  hélium  fine  milite  G  allô. 

Voilà  les  principaux  avantages  dont  la 
France  doit  s'aplaudir,  &  qu'elle  ne  né- 
gligeroit  qu'à  fa  honte  ôc  qu'à  fon  pré- 
judice. Sa  fituation  eft  telle ,  je  le  répète  en- 
core, que  tous  les  peuples  de  l'Europe  ne 
peuvent  s'empêcher  de  la  regarder  d'un 
œil  jaloux.  Peut-être  me  fera-t'on  ici  une 
objection  ,  peu  folide  à  la  vérité  ,  mais 
dont  (h)  s'éblouiffent  bien  des  perfonnes 
de  mérite.  "  La  Marine,  difent-elies  avec 
»  dédain ,  quelque  utile  ôc  quelque  fruc- 
»  tueufe  qu'on  la  fuppofe  au  fond  ,  en- 

>3  traî* 


{h)  Il  y  a  des  gens ,  dît  Amelot  de  la  Houflaye  ,  qui 
fouuennent  qu'il  ne  faut  en  France  que  des  foldats  &  des 
laboureurs  ,  lans  parler  ni  uu  commerce  ni  de  l'induftrie. 
Plût  à  Dieu  que  cette  maxime  eût  çlé  enterrée  avec  ceux 
qui  l'ont  les  premiers  débitée  ! 
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'^  traîne  trop  de  dépenfes,  un  attirail  trop 
M  ruineux  à  fa  fuite  :  ôc  par  conféquent , 
w  elle  mérite  plutôt  d'être  abandonnée  pour 
»  les  fraix  immenfes  qu'elle  coûte ,  que 
>î  d'être  confervée  pour  les  profits  qui  en 
«  peuvent  revenir  >3. 

A  cette  obje£lion  qu'on  tâche  encore 
de  rendre  plus  forte  par  mille  détails  af- 
fe£lés,  je  répondrai  trois  chofes,  non-feu- 
lement impofantes ,  mais  tout-à-fait  déci- 
(ives  :  ôc  j'efpére  qu'on  en  fera  affez  frap- 
pé, pour  ne  point  me  demander  une  plus 
ample  explication. 

Premièrement,  il  eft  vrai  que  la  Mari- 
ne exige  des  dépenfes ,  &  même  des  dé- 
penfes  affez  étendues.  Mais  qu'elle  eft  la 
partie  du  gouvernement ,  quel  eft  le  corps 
dans  l'Etat  ,  qui  n'en  exige  point  ?  Peut- 
on  foûtenir  les  efforts  de  la  guerre ,  peut- 
on  arranger  un  fyftême  de  finance^  peut- 
on  faire  refpeâer  la  Maifon  du  Roi  &  lui 
conferver  le  luftre  qui  lui  appartient ,  peut- 
on  fe  procurer  des  habitudes  ôc  des  liai- 
fons  dans  les  pais  étrangers ,  fans  avoir 
entre  les  mains  des  fommes  confidérables , 
ôc  fans  les  répandre  à  propos,  ôc  félon  le 
befoin  f  y^ax  grandes  affaires  ,  difoit  le 

Car- 
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Cardinal  de  Retz  ,  on  ne  doit  jamais  re* 
ç-arder  à  f argent.  Un  Souverain  eft  trop 
riche  i  lorfqu  occupé  à  faire  voir  du  coura^ 
ge,  de  la  grandeur ,  de  la  force  defprit  un 
difcernement  fur  dans  fes  moindres  aâions  » 
il  favori fe  le  commerce  &  Findujîrie  de  fes 
fujets.  Avant  lui,  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avoit  remarqué  que  y  3,  s'il  faut  être  foi- 
»gneux  d'amafler  de  l'argent  pour  fub- 
J3  venir  aux  nécefTités  de  l'Etat,  &  religieux 
>j  à  le  conferver ,  lorfque  les  occafions  ne 
»  fe  préfentent  pas  à  le  dépenfer  ,  il  faut 
33  être  également  libéral  à  l'employer  ,  lorf- 
»  que  le  bien  public  le  requiert^  &  le  faire 
>5  à  tems  &  à  propos  ,  autrement  le  retar- 
»  dément  en  telles  occafions  coûte  fou- 
»  vent  cher  à  l'Etat,  &  fait  perdre  du  tems 
»j  qu'on  ne  rencontre  jamais  >». 

D'ailleurs,  fi  pour  foûtenir  la  Marine, 
il  faut  faire  continuellement  des  avances 
ôc  prévoir  les  chofes  de  longue  main,  j'o- 
ferai  dire  que  la  Marine  s'en  dédommage 
avec  ufure  &  ne  diffère  point  à  payer. 
N'eft-ce  point  elle  qui  protège  &  vivifie 
le  commerce ,  tant  au-dedans ,  qu'au-de- 
hors  du  Royaume  ?  I^"eil-ce  point  elle 
qui  affure  nos  Négocians  répandus   dans 

les 
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les  diverfes  parties   du  monde  ,   qui  les 
préferve  au  milieu  des  Etats  du  Grand- 
Seigneur  des  pillages  ôc  des  infultes  à  quoi 
ils  feroient  fujets ,  qui  leur  procure  des 
capitulations  &  des  droits  favorables  fuE 
les  côtes  de  Barbarie  &  aux  Echelles  du 
Levant  ,  qui  les  fait  naviger  en  fureté  pat 
tout  ou  pénétre  le  pavillon  François  ?  N'eft- 
ce  point  elle  qui  dans  les  tems  de  guerre 
&  de  trouble  écarte  les  ennemis  dont  nos 
côtes  feroient  ravagées ,  ôc  lailTe  un  libre 
cours  à  la  navigation  qui  fe  fait  d'une  Pro- 
vince maritime  à  l'autre  ?  N'eft  -  ce  point 
elle  enfin  qui  remplit  d'une  (i  grande  opu- 
lence les  coffres  de  nos  Rois ,  ôc  qui  don- 
ne aux  Sujets  un  débouché  favorable  pouc 
fe  défaire  de  leur  fuperflu ,  pour  envoyée 
dans  les  autres  régions  le  fruit  de  leurs  ré- 
coltes ou  de  leur  induflrie  ?  Mr.  l'Abbé  de 
Saint  Pierre  a  obfervé  dans  un  de  fes  Mé- 
moires Politiques ,  que  la  balance  de  no- 
tre commerce  avec  les  étrangers  va  agi 
moins  à  cent  cinquante  millions  par  an: 
ce  qui  fait  chaque  mois ,  l'un  portant  Pau- 
tre,  12.  millions  5*00.  mille  livres.  N'eft-ce 
point  à  la  Marine  de  conferver  cette  ba- 
lance, ÔC  en  la  confervant,  de  foutenic 

I  notre 
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notre  crédit  ^  toujours  à  la  veille  de  tom-; 
ber  par  la  jaloufie  de  nos  voifins  ? 

Secondement ,  H  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu a  bien  rencontré  ôc  qu'il  n'ait  point 
forfait  dans  fon  Tcftament  Politique  ,   on 
doit  convenir  que  la  principale  richefle 
d'un  Etat  eft  la  réputation  ,  fi  importante 
à  un  grand  Prince  quon  ne  fçauroit  lui  pro. 
pofer  aucun  avantage  qui  puijje  compenfer 
ia  perte  quil  en  ferait.  Mais  comment  cet- 
te réputation  fe  peut-elle  acquérir  ôc  con- 
ferver^  cette  réputation ,  dîs-je,  que  Ma- 
chiavel juge  fi  néceflaire  à  tous  les  Sou- 
verains, ôc  qu'il  nomme  la  prunelle  de  leur 
œil  ?    Comment  un   Prince   peut-il  afTez 
compter  fur  fon  nom ,  pour  en  impofer 
aux  étrangers  fi  délicats  fur  le  point  d'hon- 
neur 5  pour  leur  faire  avouer  fa  fupério- 
rité  ?  Le  même  Cardinal  de  Richelieu  en 
indique  deux  moyens  également  nobles  ôc 
fùrs  :  l'un  ,   d'entretenir  dans   toutes   les 
Cours  des  Ambaffadeurs  dont  la  naiflan- 
ce  ,  la  conduite ,  le  train  ôc  la  dépenfe  ho- 
norent le  Maître  qui  les  employent  ;  l'autre^ 
d'embraffer  avec  vivacité  tout  ce  qui  re- 
garde, tout  ce  qji  peut  accroître  le  do- 
maine de  la  Marine  ,  de  faire  naviger  cha- 
que 
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que  année  un  grand  nombre  de  vaifleaux 
&  de  les  faire  trouver  régulièrement  à  de 
certains  rendez -vous  ,  comme  à  Cadix  > 
à  Gènes,  devant  Alger,  à  Coppenhague 
Ôc  au  détroit  du  Sund.  C'eft-là,  pour  ain(i 
dire ,  que  fondent  toutes  les  nations  de 
l'Europe  j  &  qu'il  eft  à  propos  de  les  frap- 
per par  un  appareil  fuperbe  de  navires. 
C'eft-là  qu'un  Prince  de  qui  on  a  bonne 
opinion  ,  fait  plus  avec  fon  nom  feul  que 
ne  fcauroient  faire  avec  toutes  leurs  mena- 
ces  Ôc  toutes  leurs  intrigues ,  ceux  qui  ne 
font  pas  fi  eftimés.  Je  ne  parle  point  des 
efcadres  plus  nombreufes  qu'il  convient 
d'armer  de  tems  en  tcms  ,  ôc  de  faire  paf* 
fer  dans  l'Amérique ,  ôc  aux  Indes  Orien- 
tales. Il  me  fuHit  de  répeter  ici  avec  le 
grand  Miniftre  que  j'ai  déjà  cité  j  que  rien 
nejl  plus  indifpenfable  à  un  Etat  que  la 
réputation  ,  dont  la  diminution ,  quelque  lé- 
gère quelle  /bit , peut  être  un  acheminement 
(à'  une  d'i [position  funefle  à  fa  chute. 

En  troifiéme  lieu,  s'il  y  a  de  l'excès  dans 
la  Marine ,  fi  les  chofes  quelquefois  y  font 
poullées  trop  loin ,  ce  n'eft  point  elle  qu'on 
en  doit  accufer ,  mais  le  fiftême  préfent  des 
affaires  du  Royaume ,  ou  Ton  ne  connoît 

I  2  prêt; 
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prefque  plus  ni  frugalité ,  ni  œconomie ,  nî 
déllntéreflement.  Tout  s'exécute  aujour- 
d'hui à  grands  frais  :  tout  eft  devenu  faf- 
te  &  décoration.  L'intérêt  particulier  dans 
la  Dlûpart  des  âmes,  prévaut  à  l'amour  (  i) 
du  bien  public ,  aux  égards  que  demande 
la  Patrie.  Heureufe  la  main ,  qui  rétablira 
les  chofes  dans  leur  emboëture  naturelle  ! 
Heureux  le  fiécle  ,  où  l'on  verra  la  No- 
bleffe  s'accoutumer  dès  l'âge  le  plus  tendre 
à  une  vertu  mâle  &  généreufe  j  fe  met- 
tre au  deffus  des  petits  intérêts  3  méprifer 
les  occupations  frivoles  &  la  vie  même  en 
ce  qui  s'oppofe  à  la  grandeur  des  fenti- 
mens.  Je  veux  montrer  ,  difoit  le  Maréchal 
de  Montluc,  à  ceux  que  je  laijfe  après  moi 
qui  fuis  aujourd'hui  le  plus  vieux  Capitai- 
ne de  France  ,  que  je  nai  jamais  eu  repos , 
pour  acquérir  de  l'honneur  en  faifant  fervice 
aux  Rois  mes  Maîtres ,  qui  étoit  mon  feul 
but ,  fuyant  tous  les  plaiftrs  dr  voluptés  qui 
détournent  de  la  vertu  &  grandeur  les  jeu- 
nes hommes  ^  que  Dieu  a  doiiés  de  quelques 

parties 

(  i  )  Patrie  rem  unuCquiJque ,  non  fuam  :  aubère  débet, 
hlelhis  ejl  enim  faitper  in  divite  ,  quant  dives  in  pau^ere 
tru^erio  verfari.  Val.  Max.  iib.  4-. 
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parties  recommandables  y  &  qui  font  fur  le 
foint  de  leur  avancement. 

A  l'égard  de  la  frugalité  j  elle  eft  plus 
néceflaire  encore  aux  gens  de  guerre  qu'à 
tous  les  autres.  Et  ne  feroit  -  il  pas  hon- 
teux ,  lorfque  leur  vie  n'eft  femée  que  de 
rifques  &  de  hazards  ,  qu'ils  fongealTent  à 
inventer  de  nouvelles  voluptés  ,  qu'ils  fe 
piqualTent  de  rafiner  fur  le  luxe  &  les  plai- 
firs  ?  Un  Empereur  fut  autrefois  traité  de 
mol  ôc  d'efFeminé  parce  qu'on  trouva  a- 
près  fa  mort  un  miroir  dans  fa  tente.  Quel 
exemple  de  l'auftérité  Romaine  !  Charles- 
Quint  étant  fur  le  point  d'entrer  en  cam- 
pagne ,  les  Bourgeois  d'Anvers  &  de  Bru- 
ges vinrent  le  trouver  ,  pour  lui  préfenter 
des  Tablaux  Flamands  d'un  prix  infini  , 
où  étoient  peintes  des  Bacchanales  ^  des 
Noces  5  des  fêtes  de  Village,  Cet  Empe-^ 
reur  daigna  à  peine  les  écouter,  ôc  leur  dit 
avec  un  air  férieux.  Remportez  vos  dons  , 
ils  ne  me  conviennent  point  j  tout  y  eft  plein 
(  k)  de  mangeries, 

I  3  Je 

{k)  Nos  Rois  ont  fouyent  tâché  ,  mais  inutilement  , 
de  réprimer  pendant  la  guerre  les  dépenfes  &  la  l'om- 
ptuofité  des  tables ,  que  Tacite  appelle  luxunojos  at^a'-^ 
fatui  conviviorum  &  irritamçnta  Midinum, 
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Je  ne  dois  pas  oublier  ici  une  queftion  , 
que  les  Anglois  ont  fouvent  agitée.  Ils  de- 
mandent fi  la  Noblefle  eft  plus  propre  au 
fervice  de  la  Marine ,  que  les  gens  de  fortu- 
ne qui  n'ont  pour  tout  appanage  que  leur 
mérite  Ôc  leur  expérience  :  ôc  ils  femblent 
décider  en  faveur  des  derniers.  Il  ejl  vrai , 
fuivant  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  que  les 
hommes  étant  égaux  -par  nature  »  doivent 
fouffrir  avec  regret  la  dijférence  que  la  pro^ 
teÛion  <&  les  richejfes  mettent  entreux.  Il 
ejl  encore  vrai  que  plufieurs  étant  contraints 
de  céder  y  blâment  avec  raifon  ceux  qui  les 
commandent  ,  pour  montrer  que  s^ils  leur 
font  inférieurs  en  puijfance  ,  ils  les  Jurpaf-^ 
Jent  en  mérite. 

Mais  fans  vouloir  pefer  d'une  main  cri- 
tique ce  qui  convient  davantage  à  l'An- 
gleterre ,  je  dirai  feulement  qu'en  France  la 
Marine  a  beaucoup  gagné  ,  depuis  qu'elle 
n'eft  compofée  que  de  jeunes  gens  d'éli- 
te ,  que  d'Officiers  choifis  dans  les  meil- 
leures familles.  Ce  n'eft  pas  que  j'en  veuille 
exclure  certains  hommes  privilégiés  ,  qui 
fe  dédommagent  d'une  naiffance  obfcure  , 
par  des  talens  qui  font  au  deffus  de  la  naif- 
fance même.  Je  les  compare  volontiers  à 

ce 
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ce  Plébéien  qui  eft  fi  fameux  dans  l'Hif- 
toire  Romaine  ,  6c  dont  je  vais  extraire  le 
difcours  ,  afin  d'humilier  ceux  à  qui  tout 
manque  ;  hors  la  naiiTance  55.  Je  ne  puis 
>3  point ,  difoit-il ,  expofer  aux  yeux  du  pu- 
ï5  blic  ni  les  portraits  ,  ni  les  triomphes  ,  ni 
aies  confulats  de  mes  Ancêtres.  Mais,  quand 
îî  on  le  voudra  ,  je  ferai  voir  des  piques  y 
»3  des  étendards ,  des  harnois  de  chevaux  > 
«  plufieurs  autres  récompenfes  militaires  , 
ï3  enfin  des  bleffures.  Ce  font  là  mes  titres  : 
>3  c'eft  là  ma  noblefle  ,  que  je  n'ai  point  re- 
»çuë  de  mes  pères,  mais  que  j'ai  achetée 
«  par  plufieurs  travaux  ôc  au  prix  de  mon 
>3  fang.  Il  n'y  a  point  de  fard  dans  mes 
>5  paroles  :  je  ne  fai  point  les  apprêter.  La 
)3  vertu  fe  montre  ,  ôc  brille  d'elle-même. 
»  Que  ceux  qui  s'oublient  lâchement ,  qui 
>'  font  des  aâions  baffes  ôc  des  -  honoran- 
«  tes ,  cherchent  à  les  couvrir  par  la  pom- 
»  pe  de  leurs  difcours  !  Pour  moi ,  je  n'ai 
>3  point  appris  les  fciences  des  Grecs  :  elles 
3'  n'ont  pas  rendu  plus  fages  ni  plus  ver- 
î3  tueux ,  tant  d'hommes  qui  fe  piquoient 
»  de  les  favoir  le  mieux.  Mais  j'ai  appris 
>3  ce  que  la  République  doit  confeiller  ôC 
«  Eprouver  davantage ,  à  attaquer  les  enne- 
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»>  mis ,  à  fecourir  promptement  ceux  qui 
5>  étoient  fous  mes  ordres  ,  à  ne  rien  crain- 
»  dre  que  l'infamie ,  à  braver  tour  à  tour 
»5  les  chaleurs  de  l'été  ôc  les  rigueurs  de  l'hi- 
M  ver,  à  coucher  fur  la  dure,  à  fouffrir  enfin 
»  tout  ce  que  la  guerre  a  de  plus  âpre  ôc 
»  de  plus  laborieux  „.  La  NoblelTe  fans 
doute  doit  fon  éclat  à  de  belles  ôc  de 
grandes  atlions  :  mais  comme  elle  dégénère 
chaque  jour  ,  doit  -  on  fe  plaindre  que  nous 
les  faiïions  revivre  )  que  même  il  nous  en 
échappe  de  plus  belles  &  de  plus  gran- 
des encore.  Elle  brigue  avec  hauteur  les 
charges  &  les  emplois  ,  fans  s'embarrafTei: 
de  les  mériter.  Quel  égarement  pour  des 
hommes  fi  vains  !  Les  Ancêtres  laiflent  tout 
ce  qui  dépend  d'eux  ,  les  richefTes  ,  les 
grands  noms  ,  des  titres  brillans  :  mais  ils 
ne  laiflent  point  le  mérite  perfonnel ,  cela 
eft  au  defîus  de  leur  pouvoir.  Lui  feul 
ne  fe  communique  point ,  lui  feul  n'eft 
point  héréditaire.  On  dit  que  je  fuis  un 
homme  brut  ôc  fans  politeflfe ,  parce  .que 
j'ai  honte  de  mener  un  comédien  à  ma 
fuite ,  que  je  dédaigne  les  faftueufes  &  mol- 
les voluptés  )  que  je  donne  moins  de  ga- 
^es  à  mon  Culliniei  au  à  un  fimple  valet 
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de  bafTecour.  Quels  crimes  !  ôc  ce  font  là 
pourtant  tous  les  miens. 

J'ai  cru  devoir  cet  éloge  à  plufieurs  Offi- 
ciers du  plus  grand  mérite ,  qui  ont  illufiré 
la  Alarine  par  tant  d'heureufes  campa- 
gnes i  ôc  qui  malgré  les  obftacles  dont  leur 
route  étoit  parfemée  ,  malgré  les  concur- 
rens  qui  leur  fermoient  le  chemin  des  hon- 
neurs ,  y  font  cependant  parvenus  avec 
applaudilTement.  Tel  étoit  en  dernier  lieu 
M>  du  Gué-Troùin,  aufli  diftingué  pac 
fa  bravoure  que  par  une  capacité  fupé- 
rieure ,  qui  s'cxpofoit  rapidement  ôc  har- 
diment à  toutes  fortes  de  périls ,  même  à 
ceux  qu'il  n' avoir  point  prévus  ,  ôc  dont 
la  hardiefTe  fembloit  écarter  ces  mêmes 
périls ,  à  force  de  les  braver  avec  une  for- 
je  de  rapidité. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

COm7v1E  il  pourroit  fe  trouver  dans  la 
fuite  de  ce  difcours  quelques  endroits 
moins  nets  ôc  moins  intelligibles  j  je  vais 
tâcher  de  les  ëclaircir  ^  afin  de  ne  laifler 
aucun  doute  dans  l'efprit  des  Ledeurs.  Il 
y  en  a  peu  qui  fe  foient  apprivoifés  avec 
cette  matière. 

La  Marine  fe  peut  envifager  de  deux 
façons ,  ou  comme  celle  du  Roi  )  ou  com- 
me celle  des  particuliers.  L'une  n'a  pro- 
prement en  vue  que  la  guerre  ,  que  l'é- 
clat de  la  Nation  ,  que  la  fureté  du  com- 
merce :  l'autre  ne  s'occupe  que  de  ce 
commerce  feul ,  dont  les  différentes  bran- 
ches aiguifent  ôc  réveillent  toute  fon  in- 
duftrie.  Ces  deux  Marines  ont  chacune 
leurs  fonctions  marquées ,  un  grand  nom- 
bre de  regiemens  &  d'ordonnances  qui 
les  empêchent  de  s'écarter  ôc  de  fortir  des 
bornes  d'un  jufte  devoir.  La  première  au 
fonds  ne  travaille  que  pour  la  gloire  ôc  pour 
les  honneurs  )  qu'elle  amené  à  fa  fuite  :  la 
féconde  ne  fonge  qu'aux  profits ,  aux  gains 

immen- 
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immenfes ,  mais  toujours  enfuivant  les  loix 
de  l'exade  probité  &  en  contribuant  de 
ce  qu'elle  peut ,  à  l'abondance  ,  à  la  féli- 
cité publique.  C'eft  ainfi  que  le  commer- 
ce fe  diftingue  quelquefois  jufqu'à  procu- 
rer des  titres  de  Noblefle.  C'eft  ainfi  que 
s'élèvent  des  hommes  utiles  à  la  Patrie , 
qui  la  font  connoître  au  dehors  ôc  la  fer- 
tilifent  au  dedans. 

Tel  fût  un  Côme  de  Médicis  ^  qui  ayant 
cmbralTé  un  commerce  prefque  univerfel , 
ayant  entretenu  des  correfpondances  6c  des 
liaifons  avec  tous  les  Princes  de  l'Europe 
&  de  l'Afie ,  mérita  lui-même  de  parvenir 
à  la  tête  de  fes  Concitoyens  :  ôc  comme 
les  bonheurs  s'enchaînent  les  uns  aux  au- 
tres ,  fa  pofterité  fe  maintint  non  feulement 
fur  le  thrône,  mais  elle  s'allia  encore  avec 
les  plus  anciennes  maifons  de  l'Europe  ôc 
donna  des  fucceffeurs  à  Saint  Pierre.  Tels 
furent  les  Fuggers  ou  Fouckers  d'Allema- 
gne ,  qui  avoient  prêté  des  fommes  im- 
menfes à  l'Empereur  Charles -Quint ,  ôc 
qui  pour  le  remercier  de  l'honneur  qu'il 
vouloir  bien  leur  faire  de  loger  chez  eux 
en  paffant  par  Augfbourg,  mirent  dans 
la  chemines  de  fa  chambre  un  fagot  dé 

bois 
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bois  de  Cèdre  ^  &  le  prièrent  de  l'allumer 
avec  fes  propres  billets  :  généroiité  qui 
toucha  d'autant  plus  Charles  -  Quint ,  que 
fes  finances  étoient  alors  épuifées.  Tel  tut 
encore  parmi  nousle  célébreJacquesCœur^ 
.Confident  &  Argentier  de  Charles  VIL  qui 
ayant  efluyé  à  la  Cour  tous  les  revers  que 
les  honnêtes  gens  y  efluïent  d'ordinaire  > 
fe  retira  du  Royaume  ôc  fc  réfugia  dans 
l'Ile  de  Chypre  ,  oi^i  il  acquit  par  le  com- 
merce de  11  grands  biens  ,  qu'il  ofa  en  fon 
propre  nom  armer  contre  les  Mahométans, 
&  les  combattre  :  ce  qui  lui  réufïit  au  de- 
là des  efpérances  que  pouvoit  concevoic 
un  particulier.  Alaîs  ce  particulier  j  dit  un 
Auteur  contemporain  y  gagnoit  chacun  an 
tout  feul  plus  que  ne  faifoient  enfemble  tous 
les  autres  Marchands  du  Royaume,  Depuis 
fa  difgrace  ,  Jacques-Cœur  prenoit  le  titre 
de  Capitaine  général  de  l'Eglife  contre  les 
Infîdelies  ,  &  le  foùtenoit  avec  une  gran- 
deur d'ame  6c  des  dépenfes  véritablement 
royales. 

Chacun  connoit  les  divers  établiflemens 
que  la  Marine  a  en  France.  Chacun  fait , 
du  moins  en  gros  >  combien  ils  ont  coû- 
té de  peines ,  de  travaux ,  de  fommes  d'ar- 
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geiit ,  combien  on  y  a  raffemblé  d'induf- 
tries  finguliéres  ,  toutes  aflez  curieufes  ôc 
affez  utiles  pour  être  long-tems  admirées 
de  ceux  mêmes  qui  y  font  accoutumés.  Ces 
établiflemens  de  plus  offrent  un  grand 
nombre  d'Officiers  de  tout  rang  ôc  de  tou- 
te qualité,  placés  les  uns  au  delTus  des  au- 
tres ,  de  manière  pourtant  que  la  fubordi- 
nation  ne  nuit  point  au  devoir  :  &  com- 
me il  y  a  dans  la  Marine  trois  objets  prin- 
cipaux qui  l'attachent  &  la  diflinguent  tour 
à  tour  5  ces  Officiers  font  auffi  partagés  en 
trois  claffes  différentes  à  la  vérité  par  les 
détails  qu'elles  préfentent,  mais  qui  pour- 
tant vont  toutes  fe  réunir  au  même  but. 

Le  premier  objet  de  la  Marine  en  ell 
comme  le  prélude  ôc  raffemble  les  maté- 
riaux qui  lui  font  propres  ,  difpofe  ôc  fa- 
cilite tout  ce  qui  doit  fervir  à  la  naviga- 
tion. Ces  préliminaires  roulent  fur  la  vid-^ 
te,  l'abbattage  ôc  les  proportions  des  bois, 
fur  la  connoiflance ,  Tachât  ôc  l'entretien 
d'un  nombre  infini  de  toutes  fortes  de 
marchandifes ,  fur  la  manière  de  les  em- 
ployer ôc  d'en  tirer  le  meilleur  parti,  fur 
la  conftruclion  ,  le  radoub  ôc  l'équippe- 
ment  des  vaiffeaux.  On  voit   affez   que 

tout 
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tout  cela  demande  un  mélange  judicieux 
de  théorie  ôc  de  pratique ,  qui  foit  joint 
à  une  grande  étendue  de  génie ,  ôc  per- 
fe£lionné  par  une  expérience  continuelle. 
Auiïi  n'a-t-on  eu  jufqu'ici  dans  la  Marine 
que  deux  Intendans  d'une  certaine  confi- 
dération  ,  fçavoir,  Defcloufeaux  ôc  Vauvré, 
tous  les  deux  chofies  par  M.  de  Seignelai , 
ôc  tous  les  deux  d'un  efprit  élevé  ,  qui 
penfoient  en  grand  j  ôc  qui  ne  connoif- 
foient  les  difficultés  que  pour  fe  procurer 
la  gloire  de  les  furmonter. 

Le  fécond  objet  embraffelemaniment, 
les  détails  multipliés ,  la  conduite  des  vaif- 
feaux  fur  mer ,  ou  la  navigation  propre- 
ment dite  :  ce  qui  fuppofe  deux  parties, 
le  Pilotage  ôcla  Manœuvre.  L'une  regarde 
TufagedelaBoulfole,  des  Cartes  Marines, 
des  inlirumens  qui  fervent  à  prendre  hau- 
teur ôc  à  mefurer  le  fiUage  ^  des  régies  ôc 
des  conjonctures  qui  donnent  une  bonne  ef- 
tinie  :  l'autre  regarde  la  manière  de  difpo- 
fer  les  voiles  ôc  le  gouvernail  avec  le  corps 
du  vaiffeau,  tant  par  rapport  à  la  route 
qu'on  doit  tenir  Ôc  aux  divers  avantages 
que  procurent  le  vent  ôc  les  courans ,  que 
par  rapport  à  l'exade  détermination  de  la 

dérive 
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dérive  &  de  la  vireiïe  du  vaiiïeau  même. 
Que  d'occafions  de  faire  valoir  tout  fon 
génie  ! 

Le  dernier  objet  enfin  de  la  Marine  ne 
paroit  en  renfermer  que  l'acceffoire ,  quoi- 
que peu  à  peu  il  en  foit  devenu  le  princi- 
pal. Cet  accefToire  confifte  dans  un  cer- 
tain arrangement  de  fonflions  &  d'emplois 
quexige  la  police  de  chaque  port  ,  dans 
la  manière  de  rendre  compte  des  dépen- 
fes  qui  s'y  font ,  dans  un  art  de  dreffer  des 
états  ,  des  rôles  en  forme  ôc  d'autres  piè- 
ces femblables.  Il  efl  vrai  qu'en  général  ces 
formalités  entretiennent  le  bon  ordre  ,  ôc 
empêchent  les  abus  de  fe  gliffer  :  mais  peut- 
être  que  ces  abus  feroient  moins  préjudi- 
ciables en  beaucoup  d'occafions ,  que  les 
longueurs  ôc  les  délais  qu'apporte  le  trop 
grand  nombre  de  formalités. 

A  ces  trois  claiïes  répondent  trois  for- 
tes d'Officiers,  dont  chacun  fe  contente- 
de  ce  qui  lui  eft  prefcrit  Ôc  ne  porte  pas 
fes  vues  plus  loin.  C'efl:  là  tout  ce  qu'on 
demande  aujourd'hui.  Chaque  Profeffioii 
fe  trouve  ifolée,  ôc  fait  un  attachement 
particulier.  L'exemple  des  Romains^  en  qui 
fc  réuniffoient  une  capacité  générale  ôc  une 
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fuffifance  pleine  par  tout  y  eft  devenu  pref- 
que  fabuleux  pour  nous. 

Voilà  en  gros  ce  qui  regarde  la  Marine 
du  Roi.  A  l'égard  de  la  Marine  des  particu- 
liers ,  elle  eft  répandue  dans  toutes  les  vil- 
les maritimes  du  Royaume  où  elle  fleurit 
&  fe  diftingue  plus  ou  moins,  1°.  fuivant 
le  degré  de  fortune  ,  d'habileté ,  d'induf- 
trie  de  ceux  qui  la  font  valoir,  2°.  fui- 
vant la  quantité  des  efpèces  d'or  ôc  d'ar- 
gent qui  y  circulent  ,  3°.  fuivant  les  dif- 
ficultés ôc  les  obftacles  qui  hâtent  ou  retar- 
dent cette  circulation.  De  là  vient  que  les 
mêmes  villes  ne  font  pas  toujours  égale- 
ment puiffantes,  également  fréquentées  par 
les  étrangers.  Le  repos  ôc  finadion  y  fuç- 
cédent  quelquefois  aux  mouvemens  les 
plus  rapides  :  quelquefois  aufTi  le  luxe  qui 
îuit  de  près  les  richelTes  dont  on  eft  re- 
devable au  commerce,  entraîne  la  difTipa- 
tion  de  ces  mêmes  richeffes ,  prefque  aufîi- 
tot  évanouies  qu'amaflées.  Sur  cela ,  je 
m'interromprai  un  moment  pour  hazarder 
une  de  ces  réflexions  que  tout  le  monde 
fait ,  ôc  dont  perfonne  ne  profite.  La  plu- 
part de  nos  Négocians  brûlent  de  s'enri- 
chir :  ils  n'épargnent,  ils  ne  ménagent  rien 

pour 


ET  SVR  LE  COMMERCE.  14; 

pour  cela.   Devenus  opulens  par  des  foins  > 
j>ar  des  travaux  redoublés  ,  ils  ne  fongent 
plus  qu  à  fe  procurer  &  des  titres  faftueux 
&  des  alliances  fuperbes  ,  dont  bien-tôt  ils 
fe  repentent  eux-mêmes.   On  les  méprife, 
on  les  fuitjôc  les  biens  qu'ils  avoient  eu 
tant  de  peine  à  acquérir ,  fe  confument  fol- 
lement.  C'eff:  pourquoi  rien  ne  feroit  plus 
utile ,  en  excitant  le  commerce  &  recom- 
penfant  les  habiles  Négocians ,  que  de  leui: 
apprendre ,  félon  l'avis  du  judicieux  Au- 
teur  des  (Economies  Royales  ôc  Politi- 
ques i  à  bannir  entièrement  le  luxe  ,  la  fu- 
■perfinité ,  û"  toutes  fortes  d'excès  en  habits  , 
pierreries  ,  fejîins  ^  bâtimens  y  dorures  ,   ca- 
roffes  ,  chevaux  ,  trains  ,  équipages  &  ma- 
riages  de  fils  &  filles  ,  d'où  provient  leut 
ruine ,  ôc  par  contre-coup  ,  un  vuide  fâ-> 
cheux  dans  l'Etat. 

Le  commerce  de  mer  fe  pratique  de 
trois  manières  différentes.  Le  moins  con- 
fidérable  eft  celui  qui  fe  fait  de  proche  en 
proche  ou  d'un  port  à  l'autre ,  &  qu'on 
nomme  Cabotage.  Il  fert  principalement 
à  entretenir  une  forte  de  correfpondance 
entre  toutes  les  Provinces  maritimes  du 
Royaume  ^  ôc  à  tirer  de  l'une  ce  qui  man« 
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que  à  l'autre.  Ce  commerce  efl:  d'autant 
plus  avantageux  en  France,  qu'il  nourrit 
l'induftrie  &  peut  fe  faire  également  tou- 
te l'année  :  au  lieu  que  dans  les  pais  du 
Nord ,  en  Angleterre,  &  même  en  Hollan- 
de, il  fe  trouve  interrompu  la  plus  gran- 
de partie  de  l'hiver  à  caufe  des  glaces ,  qui 
afTiégent  les  Vaiffeaux  j  ôc  les  découfent  par 
leurs  chocs  ,  les  ouvrent  par  leurs  rencon- 
tres inopinées.  La  France  de  plus  n'eft 
point  expofée  à  des  inondations  fubites 
de  la  mer^  comme  tant  d'autres  païs  ,  ôc 
il  arrive  moins  de  naufrages  fur  fes  cotes  ^ 
quoiqu'elles  ayent  aufïî  leurs  périls  &  leurs 
écueils ,  qu'il  n'en  arrive  par  tout  ailleurs. 

Un  fécond  commerce  maritime  eft  ce- 
lui qui  fe  fait  en  Europe  ,  &  qui  confifte 
dans  l'échange  des  fecours  réels  &  effec- 
tifs ,  que  les  différens  Royaumes  fe  prêtent 
les  uns  aux  autres.  Ces  fecours  font  ou  des 
produdions  de  la  terre ,  ou  des  ouvrages 
travaillés  dans  les  ManufaÊlures  ,  ou  des 
curiofités  d'un  art  exquis  :  ôc  il  eft  aifé  de 
voir  que  plus  un  Royaume  en  eft  pourvu  , 
plus  les  Etrangers  y  abordent ,  &  plus  le 
commerce  y  fleurit.  Les  deux  branches  , 
comme  on  fçait,  font  la  fertilité  dun  païs 
ôc  i'induftrie  des  habitans.  La 
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La  France  a  dans  les  chanvres  &  les  toi- 
les de  Bretagne ,  dans  les  fels  de  Broùa- 
ge,  de  Marennes  ôc  du  Croific,  dans  les 
vins  rouges  de  Bourdeaux  ,  dans  les  vins 
blancs  d'Anjou  ,  dans  les  eaux-de-vie  de 
Nantes ,  de  Cognac ,  &  de  l'Ile  de  Ré ,  dans 
les  papiers  d'Auvergne  ôc  d'Angoulême , 
dans  les  parchemins  de  Normandie ,  dans 
les  brocards  d'or  ôc  d'argent    fabriqués  à 
Lyon,  dans  les  grains  de  toutes  les  fortes, 
blés,  orges,  avoines,  feigles,  des  refîbur- 
ces  alTurées  de  commerce  qui  ne  peuvent 
lui  manquer.  J'avoue  que  depuis  la  révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes  ,  fur  laquelle 
on  doit  tirer  le  rideau  comme  fur  le  plus  fâ- 
cheux événement  du  régne  de  Louis  XIV. 
J'avoue ,  dis-je  ,  que  plufieurs  de  nos  Ma- 
nufaÊlures  fe  font  naturalifées  dans  les  pais 
étrangers.  Mais  il  en  refte  encore  allez  dans 
le  Royaume,  quand  elles  feront  bien  con- 
duites ,  &  pour  l'occuper  ôc  pour  l'enrichir: 
Tout  ce  qu'on  y  doit  craindre  ,  c'eft  le 
relâchement,  c'eft  lamalefaçon,  c'eft,  je 
l'ofe  dire ,  la  fraude  ôc  la  tromperie.    Car 
il  ne  faut  point  fur  cela  nous  flatter  j  tou- 
tes nos  Manufadures ,  malgré  leurs  fages 
Réglemens,  ôc  malgré  les  Ordonnances  du 
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Roi  j  font  fujettes  à  ces  trois  fortes  de  ré- 
volutions. 

Depuis  qu'Edouard  III.  s'attacha  un 
grand  nombre  d'Ouvriers  échappés  des 
fureurs  exercées  par  les  Efpagnols  à  Gand  j 
à  Louvain  &  dans  quelques  autres  villes  du 
Brabant ,  ôc  qu'il  s'en  fervit  pour  établir 
en  Angleterre  des  Manufactures  d'étoffes 
de  laine  ^  jamais  ces  Manufactures  n'ont  dé- 
généré, ni  n'ont  perdu  de  leur  crédit  ôc 
de  leur  réputation.  Elles  font  encore  fur 
le  même  pied ,  ôc  elles  fourniffent  des  draps 
fins  &  de  couleur ,  dont  les  Anglois  font 
un  trafic  immenfe  ,  tant  en  Allemagne  par 
le  moyen  du  Magafin  qu'ils  ont  établi  à 
Dordrecht  ,  que  dans  le  Levant  par  la 
voye  de  Smyrne.  Autrefois,  ni  eux  ni  les 
HoUandois  ,  ne  pouvoient  approcher  des 
Etats  du  Grand  Seigneur ,  que  fous  la  Ban- 
nière de  France.  Mais  aujourd'hui  ils  y 
négocient  de  leur  chef,  &  même  l'on  peut 
dire  qu'à  mefure  que  leur  commerce  s'eft 
accru  ;  le  nôtre  y  a  fouffert  beaucoup  de 
pertes ,  de  banqueroutes ,  d'affoiblilfement  : 
ôc  plufieurs  craignent  qu'il  ne  puilfe  jamais 
reprendre  fon  ancien  éclat. 

Les  voyages  dont  j'ai  parlé  jufqu'ici, 

ceux 
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ceux-mêmes  dont  le  but  efl:  de  pénétrer 
aux  extrémités  de  l'Europe  ,  ne  méritent 
qu'une  attention  paffagére.  Le  véritable 
commerce  de  mer  eft  celui  qui  embraffe 
les  trois  autres  parties  du  monde  ;  celui  qui 
demande  tout  l'appareil  &  toute  l'intelli- 
gence de  la  Navigation.  Comme  les  périls 
y  font  plus  grands  &  les  rifques  plus  or- 
dinaires )  les  profits  y  font  auiTi  plus  cond- 
dérables.  Et  c'eft  de-là  que  nous  viennent 
tant  de  fortunes  brillantes  ,  acquifes  par 
des  voyes  légitimes  ,  ôc  qu'il  faut  bien  fe 
garder  de  confondre  avec  ces  fortunes  rapi- 
des ôc  odieufes  ,  nées  des  miféres  publi- 
ques ôc  teintes  du  fang  d'une  infinité  de 
malheureux. 

Prefque  toutes  les  nations  de  l'Europe 
font  aujourd'hui  quelque  commerce  >  foit 
avec  l'Afie,  foit  avec  l'Afrique  ,  foit  avec 
l'Amérique  :  mais  on  ne  doit  pas  croire 
que  ce  foit  de  niveau  les  unes  aux  autres 
Quoique  les  Portugais  ^  regardés  avec  ju- 
ftice  comme  les  Reftaurateurs  de  la  Marine 
ôc  de  la  Navigation  ,  ayent  autrefois  pof- 
fédé  de  grands  domaines  en  Afie  ,  ôc  qu'ils 
ayent  eu  à  leur  folde  des  Rois  Arabes  ôc  des 
Princes  idolâtres  ,  honorés  d'obéir  à  ces 

K3  nou- 
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veaux  Maîtres,  leur  autorité  cependant  n'y 
eft  plus  qu'une   ombre  ,   qu'un  fquelette. 
Ils  ne  fe  foûtiennent  que  fur  les  débris  d'u- 
ne vieille  réputation  ,  que  le  tems  a  pref- 
•que  ufée  :  ôc  Goa  lui-même  n'eft  guéres 
plus  connu  que  par  fa  redoutable   Inqui- 
iition  ,  cet  horrible  (/)  Tribunal  ,  où  ne 
font  obfervées  aucune  forme  de  juftice  ni 
aucune  apparence  d'équité  naturelle.  Ce 
font  les  HoUandois  préfentement,  qui  font 
le  plus  beau  commerce  des  Indes  Orien- 
tales &  qui  le  font  avec  un  art  infini  ,  en 
mêlant  la  fouplefle  à  la  hauteur  ,  l'artifice 
à  la  force.  Un  Ancien  fouhaittoit  que  les 
Armes  fuflent   fubordonnées  au  Barreau  : 
à  Batavia,  &  dans  les  autres  Colonies  Hol- 
iandoifes ,  elles  le  font  au  commerce. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  plus  grande 
partie  de  l'Amérique  appartient  aux  Efpa- 
gnols  :  J'ignore  à  quel  titre  ,  &  fi  les  mau- 
vais 


(  /)  L'Hiftoire  de  cette  Inquifition  a  été  écrite  par  uti 
Médecin  qui  en  avoit  éprouvé  ,  non  les  (alutaires  ,  mais 
les  injuftes  rigueurs.  Heureufela  France  ,  d'avoir  tou- 
jours regardé  avec  horreur  un  Tribunal  qui  décrie  fî 
fort ,  &  rend  /i  odieux  le  nom  Chrétien  !  Plus  heureufè 
encore ,  fi  les  Prêtres  ne  cherchent  point  à  l'y  établir 
^uel^ue  jour  fous  un  autre  nom  ! 
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vais  trai'emens  ,  fi  le  fang  de  tant  de  mal- 
heureux qu  ils  ont  égorgés  ,  en  fondent  un. 
Mais  il  eii:   certain  que  leur  domination  eft 
trop  vafte  par  elle  même,  trop  ruïneufe  par 
la  conduite  que  tiennent  les  Evêques  ôc 
les   Gouverneurs  qui  achètent  tous  leurs 
dignités  &  leurs  emplois^ trop  blefTéepac 
les  gains   &  les  intérêts  particuliers  ,  pour 
fubfifter  encore  long-tems.    AuiTi  fe  dé- 
ment-elle chaque  jour ,  y  ayant  peu   d'u- 
nion enrre Tes  parties  principales, &  felaif- 
fe-t'elle  entamer  par  des  ufurpations  four- 
des  &  infenfibles  ,  dont  lesEipagnols  eux- 
mêmes  ne  s'apperçoivent  pas  ,  ou  dont  ils 
affectent  du  moins   de  ne  pas  s'apperce- 
voir.  Le  plus  grand  défaut  du  gouverne- 
ment de  tous  ces  vaftes  Royaumes  qui  ap- 
partiennent au  Monarque   des  Efpagnes  , 
c'eft  que  les  ordres  n'y  viennent  jamais  à 
point  nommé ,  &  quand  ils  y  viennent  , 
on  eft  prelque  dans  i'impoîTibilité   de  les 
exécuter  :  deux  chofes  qui  font  ordinaire- 
ment échouer  toutes  les  grandes  affaires. 
Depuis  un  demi-fiécle  les  Anglois  ont 
fçû  prendre  le  véritable  tour  d'efprit  ,  qui 
convient  en  Amérique  j  6c  fans  lequel  on 
n'f  peut  rédilir.   Toutes  leurs  allures   y 

K  4         font 
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font  ménagées  avec  la  dernière  prudence  : 
ils  s'y  arrangent  peu  à  peu  ,  ils  embraffent 
toutes  les  ouvertures  de  commerce  ,  ils 
perfecLionnent  leurs  anciennes  Colonies  ôc 
s'en  procurent  de  nouvelles  ,  ils  agiffent 
enfin  comme  fi  la  fortune  leur  deftinoit 
quelque  jour  l'empire  de  ces  vaftes  climats. 
On  aifùre  que  Cromwell  s'en  flattoit  dans 
fes  vifions  politiques  ^  &  qu'il  difoit  fou- 
vent  qu'il  vouioit  ôter  au  Roi  d'Efpagne 
fes  deuxyeux,  fças^oir,  l'Amérique  ôc  lin- 
quifirion.  La  première  penfée  lui  en  fût 
infpirée  par  Thomas  Gaige ,  Religieux  Do-» 
rninicain ,  qui  ayant  pofi^édé  plufieurs  bé- 
néfices dans  le  Mexique  ,  apoftafia  à  fon 
retour  en  Europe.  Prévenu  que  l'Inquifi- 
tion  faifoit  tous  fes  efforts  pour  l'arrêter  , 
ôc  pour  l'enfévelir  pieufsment  dans  les  ca- 
chots du  Saint  Office  ,  ce  Religieux  paffa 
en  Angleterre  &  fe  fit  connoître  à  Crom- 
^'û\ ,  qui  aimoit  les  hommes  à  projets  éle-< 
vés  ôc  peut-être  à  vîiës  chimériques  :  ce 
qui  eft  le  défaut  ordinaire  des  grands  gé^ 
nies,  à  qui  les  chofes  accoutumées  déplai- 
fent ,  ôc  qui  ne  font  (m)  touchés  que  d'un 

cer- 


(  m  )  On  trouve  une  partie  du  caradére  de  Cromwell  , 

dans 
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certain  merveilleux.  Cromwell  reçût  avî- 
dément  tout  ce  que  Thomas  Gaige  lui  ra- 
conta ,  &  des  richefles  dont  les  Efpagnols 
étoient  maîtres  dans  le  Mexique  ,  &  de  la 
faciliré  qu'il  y  auroit  à  les  leur  enlever. 
Frappé  de  cette  grande  entreprile,il  y  tour- 
na toutes  fes  vues  ^  &  il  fentit  parfaitement 
que  s'il  en  venoitàbout,  il  pourroit  com- 
pter fur  un  fonds  inépuifable  &  toujours 
nouveau.  Bientôt  il  Ht  armer  une  flotte 
nombreufe ,  avec  un  fecret  fi  grand ,  que  ni 
les  Efpagnols  ,  ni  même  les  Anglois  ,  ne 
purent  le  pénétrer.  Son  delTein  étoit  d'en- 
vahir rifle  de  Cuba  &  celle  de  faint  Do- 
mingue  ,  ôc  de  fe  frayer  par-là  une  entrée 
dans  la  mer  du  Mexique  ,  ôc  peu  à  peu 
défaire  la  conquête  de  ce  puiffant  Royau- 
me. Mais  cette  flotte  fût  toujours  contra- 
riée par  les  vents  ,  &  des  obftacles  ,  des 
circonftances  imprévues  ,  lui  firent  man- 
quer les  projets  les  mieux  concertés.  Elle 
ne  laiffa  pourtant  point  de  jetter  l'allarme 
ôc  la  terreur  dans  toute  l'Europe  ,  ôc  de  lui 

K  $        faire 


dans  ces  poroles  de  Sallufte  :  vajîus  animus  immoderata  t 
incredibilia  j  nimis  altafemper  citfiebai. 
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faire  connoîrre  quels  rifques,  quels  périls 
elle  avoir  courus.  Cromwell  quifçavoitfe 
roidir  contre  les  diîgraces  les  plus  facheu- 
fes  ,  ne  fur  point  déconcerté  de  voir  reve- 
nir fa  flotte  lans  fuccès ,  à  demi  ruinée  ^ 
ôc  honteufe  d  avoir  tenté  une  defcente  inu- 
tile à  Saint  Domingue.  Il  confervaau  con- 
traire toute  fa  vie  un  défir  ardent  de  s'emw 
parer  de  l'Amérique  ,  ôc  d'en  chafler  les 
Efpagnols  ,  dont  il  paroiflbit  ennemi  im- 
placable, moins  par  des  raifons  d'Etat  , 
que  par  goût  &  par  inclination.  C'étoit 
là,  avoue  un  célèbre  Hiftorien  Anglois  , 
fon  projet  favori  :  &  quel  projet  ,  que  ce- 
lui dont  fe  préoccupoit  un  homme  de  la 
trempe  d'efprit  de  Cromwell  !  Louis  XIV. 
qui  Favoit  heureufement  connu  &  démê- 
lé, tombe  d'accord  dans  une  de  fes  dépê- 
ches au  Comte  d'Eftrades  ,  quil  étoit  pro- 
pre à  faifir  opiniâtrement  les  plus  grandes 
chofeSyfe  trouvant  une  flotte  de  cent  foixante 
"vaijfeaux  que  fes  malheurs  pajfez  lui  avoient 
valu  ,  &  ayant  augmenté  fes  forces  dx  mer 
aU'.delà  de  ce  qu^ avoient  pu  faire  les  Rois 
d'Angleterre, 

Depuis  CromwelU  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer ,  même  en  le  blâmant  , 

la 
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îa  Nation  qu'il  avoit  excitée  à  cultiver  la 
Marine  )  ne  s'eft  point  démentie.  Les  An- 
glois  ont  eux  feuls    aujourd'hui  plus  de 
navires   dans  l'Amérique  ,  &  de  navires 
qu'ils   y  on  fait  conftruire  ,  que  tous  les 
autres  peuples  enfemble.  Ils  y  trafiquent 
de  toutes  fortes  de  denrées  ,  tant  du  pais 
que  d'Europe  ,  même  celles  de    France 
qu'ils  donnent  à  meilleur  marché  ôc  mieux 
conditionnées   que  les  François  eux-m.ê- 
mes.  Ils  vendent  encore  jufqu'à  des  mai- 
fons  de  charpente  dont  tous  les  membres, 
pour  ainfi  dire  ,  font  marqués  ôc  numéro- 
tés 5    ôc   qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  mettre 
en  place.  Le  Chevalier  Temple ,  un  des 
plus  grands  politiques  qu'ait  eu  l'Angle- 
terre,  ôc  premier  Plénipotentiaire  au  Con- 
grès de  Nimégue  ,  remarque  dans  fes  Con- 
jîdérations  fur  l'état  des  Provinces  unies  des 
Païs-bas  ,  que  de  fon  tems  il  fortoit  plus 
de  vaifTeaux  des  ports  de  Hollande   que 
de  tous  les  autres  de  l'Europe.  Les   cho- 
fes  ont  bien  changé  depuis.  C'efl:  auxAn- 
glois  qu'appartient  préfentement  la  fupé- 
riorité  fur  mer ,  que  l'empire  en  eft  (  w  ). 
attribué.  Pour 

(  «  )  Pour  fe  convaincre  de  ce  que  je  dis ,  ilfufiît  de 

jet- 
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Pour  ce  qui  regarde  les  François  ,  ils 
ont  de  tout  tems  entretenu  quelque  com- 
merce hors  de  l'Europe  j  ôc  avec  les  trois 
autres  parties  du  monde.  L'efprit  de  dé- 
couverte ne  leur  a  pas  même  manqué 
Avant  que  Chriftophle  Colomb  eut  mis. 
pied  à  terre  dans  l'Ile  de  Guanahami  ,  une 
des  Lucayes  &  premier  terme  de  fes  con- 
quêtes en  Amérique,  Jean  de  Bethencourt, 
Chambellan  de  Charles  VI.  ôc  Coufin  de 
l'Amiral  de  France,  avoir  déjà  réduit  fous 
Ion  pouvoir  les  Canaries  ôc  s'y  étoit  fait 
donner  le  titre  de  Roi  ,  avec  la  permif- 
fion  du  Saint  Siège.  Les  Papes  remplis 
d'un  orgueil  infupportable  ,  difpofoient 
alors  des  couronnes  ,  comme  d'un  bien 
qui  leur  appartenoit  ,  ôc  le  don  qu'ils  fi- 
rent de  toute  l'Amérique  aux  Efpagnols  , 
parut  à  ces  derniers  un  titre  aflez  authen* 
tique  pour  s'en  emparer. 

A 

jetter  les  yeux  fur  le  fyftême  préfent  des  affaires  de  l'Eu- 
rope.  Quelle  a.uorité  ,  quelle  puiflance  les  Anglois  foii- 
tenus  de  leur  Marine  ,  n'y  ont-ils  pas  acquife  ï  Navtga- 
tionis  peritia  ,  dit  un  de  leurs  Auteurs  ,  debetur  illud  quoi 
fibi  vindîcat  Britannia  ,  Oceani  imperium  ,  nec  ulla  gens  à 
littoribus  nofîris  tam  remota  ejî  ,  quam  non  ab  injuria  nojîriî 
hominibus  inferendâ  j  detcneat  armata  Britannica  ClaJ^s^ 
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A  l'exemple  de  Bethencourt ,  les  plus 
riches  Marchands  de  Normandie  fe  jette^ 
rent  fur  les  côtes  d'Afrique  ôc  y  établirent 
des  comptoirs  ,  des  magafms  ,  qui  fubfif- 
tent  encore  aujourd'hui  tels  à  peu  près 
qu'ils  étoient  de  leur  tems.  D'un  autre 
côté  5  les  rapides  fuccès  des  Efpagnols  dans 
l'Amérique  faifoient  trop  de  bruits  pous: 
ne  point  exciter  la  jaloufie  des  François. 
Plufieurs  Gentils-hommes  fans  emploi^  fans 
occupation  dans  les  Provinces  maritimes  , 
armèrent  contr'eux  ôc  allèrent  piller  leurs 
vaifTeaux  j  qui  trop  riches  ôc  trop  chargés 
fe  défendoient  mal ,  ôc  qui  abandonnoient 
une  partie  de  leurs  effets ,  pour  fauver  le 
refte.  Jean  de  Laët  convient  même  dans 
fa  Defcri-ption  du  nouveau  monde ,  qu'il  n'y 
avoit  guéres  alors  de  Pilote  Efpagnol  qui 
n'eût  été  prifonnier  en  France.  Les  autres 
plus  audacieux  tentèrent  de  nouvelles  dé- 
couvertes ,  principalement  dans  l'Améri- 
que feptentrionale.  Mais  les  Colonies  qu'ils 
y  fondèrent ,  fans  avoir  pris  auparavant  les 
précautions  qui  convenoient,  eurent  beau- 
coup à  foufirir  ,  ôc  de  la  part  des  Sauva- 
ges dont  toute  la  bravoure  confifte  à  fai- 
re des  trahifons  utiles ,  ôc  de  la  part  de  la 

Frau' 
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France  même  qui  ne  leur  envoyoit  point 
de  fecours.  Quelques-unes  de  ces  Colo- 
nies fe  font  confervées  entre  nos  mains  : 
les  autres  ont  paiTé  dans  celles  des  Anglois , 
trop  habiles  6c  trop  puiiTans  pour  foufFrir 
que  jamais  on  les  leur  enlevé. 

J'ai  dit  que  les  François  ont  de  tems  im- 
mémorial entretenu  quelque  commerce 
hors  de  l'Europe  ,  &  avec  les  trois  au- 
tres parties  du  monde.  Mais  ce  commer- 
ce n'a  point  toujours  été  de  la,  même  for- 
ce,  ôc  il  a  fouifert  bien  des  vuides  &  des 
interruptions  ,  fur  tout  lorfqu'il  étoit  li- 
vré à  des  compagnies  particulières  qui 
n'entendoient  point  leurs  véritables  inté- 
rêts ,  prodigues  où  il  falloir  fe  conduire 
avec  ménagement  3  ôc  avares  où  il  falloir 
fe  répandre  avec  quelque  profufion.  Tou- 
'  tes  ces  compagnies  ,  à  mon  fens ,  avoient 
trois  défauts  ellentiels.  Le  premier  étoit 
de  vouloir  recueillir  prefque  au  même  tems 
qu'elles  femoient ,  fans  attendre  la  faifon 
(  0  )  favorable  ,  fans  fonger  que  les  meil- 
leurs 


(0)  L'Hiftoire  du  Commerce  *des  François  dans  les 
différentes  régions  de  l'Afrque  ,  de  l'Afie  &  de  l'Améri- 
que eft  proprement  l'hiftoire  de  leurs  légèretés  &  de  leurs 

impru- 
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leurs  fruits  font  ceux  qui  tardent  le  plus 
à  mûrir.    Quelle  imprudence  ?  Les  fonds 
deftinés  à  un  commerce  étranger,  doivent 
quelque  tems  demeurer  comme  en  réfer- 
ve  :  ôc.  il  eft  à  propos  de  joindre  les  inté- 
rêts au  capital  ,  afin  de  jetter  des  fonde- 
mens  folides  &  de  remédier  aux  premiers 
befoins,  qui  font  toujours  les  plus  fâcheux 
&  les  plus  incommodes.  Mais  les  François 
fe  hâtent  de  jouir ,  ôc  ils  ne  fçavent  point 
faire  céder  à  un  intérêt  éloigné,  mais  plus 
confidérable ,  un  intérêt  préient,  mais  beau- 
coup plus  petit.  De-là  vient  qu'ils  fe  re- 
buttent facilement  >  ôc  que  par  une  forte 
de  lâcheté,  ils  abandonnent  dans  l'exécu- 
tion les  entreprifes  les  mieux  conçues  dans 
le  cabinet ,  ils  s'ennuyent  lorfqu'il  faut  re- 
nouveller  de  courage  ^  agir  de  tête. 
De  ce  premier  défaut  s'enfuivoit  un  fé- 
cond > 


imprudences.  C'eft  ce  que  reconnoît  M.  Colbert  dans  un 
Mémjire  écrit  de  fa  main  ,  que  j'ai  eu  heureufemertr. 
Outre  linquiiiuie  &  la  vanité  naturelle  de  notre  nation  ,  il 
lui  reproche  encore  Vtnfidélùé  &  une  volmté  fixe  de  mal 
faire ,  pour  s'attirer  des  profits  &  des  gains  illicites.  U 
ajoute  iepew  d'obJiJance  ,  le  peu  de  refpeci  :J'  de  [nhordi" 
nation  des  mfériiU/S  a  l'égard  des  perfonnes  mijes  en  ^la- 
ce f  en  un  mot,  le  manque  d'union  entre  tout. 
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Gond ,  c'efl:  que  pour  gagner  plus  excefîi- 
vement ,  on  faifoit  venir  fans  réflexion  plus 
de  marchandifes  des  pais  étrangers  qu'il  ne 
s'en  pouvoit  confommer  dans  le  Royau- 
me :  ce  qui  étoit  le  vrai  moyen  de  les  avi- 
lir. Le  public  qui  ne  fait  guéres  placer  ni 
fon  eftime  ni  fon  mépris,  veut  être  ma- 
nié avec  adrelTe  :  il  ne  faut  ni  le  raffafier  > 
ni  le  tenir  dans  la  difette. 

Le  dernier  &  le  plus  grand  défaut  j  c'efl 
que  les  vues  particulières  dans  ces  Com- 
pagnies 5  Femportoient  fur  l'avantage  com- 
mun &  général.  Ceux  qu'on  mettoit  à  leur 
tête  ,  moins  par  habileté  que  par  brigue  ôc 
par  faveur  ,  confioienr  non-feulement  les 
premiers  emplois  des  Colonies  ,  mais  en- 
core la  conduite  des  Vaiifeaux  à  leurs  pa- 
rens  ôc  à  leurs  amis,  fouvent  même,  ôc  c'eft- 
ià  le  comble  de  la  corruption  ,  à  des  gens 
dont  ils  tiroient  des  penfions  fecrettes.  Ainfi 
tout  alloît  à  f  envers ,  pour  me  fervir  d'u- 
ne expreiïion  du  Maréchal  de  Montluc  y 
ôr  la  compagnie  mal  gouvernée  s'appau- 
yriflbit  des  négligences  réitérées ,  ou  des 
profits  obfcurs  ôc  détournés  de  ks  prin- 
cipaux membres.  Les  autres  intéreffés  n'o- 
foient  les  pourfuivre  ,  encore  moins  leur 
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demander  aucun  compte.  Car  ia  foiblejje 
de  notre  fiécle  eft  telle  y  dit  le  Cardinal  de 
Richelieu  ,  que  les  premiers  de  PEtat  ne  font 
que  d'illujlres  brigands ,  &  quau  lieu  d^êîre 
guidé  par  la  jufiice  ,  on  efi  d'ordinaire  em-» 
porté  par  la  faveur. 

Mais  pourquoi  fe  rappeller  un  fouve- 
nir  fi  délagréabie  ,  &  ii  humiliant  f  Ne 
doit-on  pas  plutôt  fe  féliciter  de  ce  que 
les  chofes  ont  pris  en  France  un  meilleur 
train ,  ôc  le  trouvent  fur  un  meilleur  pied  ? 
Et  je  ne  doute  pas  que  la  trifte  expérience 
que  nous  avons  faite  du  pafle  ,  ne  nous 
rende  plus  attentifs  &  plus  précautionnés 
fur  l'avenir.  Ce  qu'on  appelle  auiourd'huî 
la  Compagnie  des  Indes  a  abforbé  toutes 
les  autres  Compagnies,  qui  étoient  tombées 
dans  la  langueur  &  dans  une  efpéced'anéan- 
tiffement,  à  la  mort  deLouis  XIV. Elles  n'a- 
voient  plus  ni  relTources  :  ni  vaifTeaux  ,  ni 
confidération  dans  les  pays  étrangers  :  &  ce 
génie  attif  ôc  tout  de  feu,  dont  dépend  le 
fuccès  des  grandes  affaires ,  leur  manquoit 
entièrement.  J'avoue  que  la  nouvelle  Com- 
pagnie n'a  aucun  de  ces  défauts ,  àc  qu'elle 
eft  appuyée  fur  des  fondemens  qui  paroif- 
fent  folides.  Mais  qu'il  eft  à  craindre  qu'en 
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embraffant,  comme  elle  fait ,  un  commerce 
trop  étendu ,  qu'en  dégradant  les  ClalTes  du 
Royaume  déjà  fort  aifoiblies ,  qu'en  em- 
ployant fans  choix  des  hommes  de  toute  ef- 
péce,  elle  ne  vienne  enfin  àfubir  le  même 
fort  qu'ont  eu  les  anciennes  Compagnies  ? 

Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  préfent  &  fur 
la  Marine  &  fur  le  Commerce,  a  dû  nous  en 
faire  connoître  les  avantages  ôc  l'utilité.Mais 
comme  les  raifonnemens  les  plus  forts  ont 
befoin  d'être  étayés  par  des  exemples,je  vais 
effleurer  ceux  qui  en  cette  matière  m'ont 
frappé  davantage.  On  verra  à  quel  degré  de 
puiftance  ôc  d'autorité  font  parvenues  cer- 
taines villes,  par  le  moyen  du  commerce  de 
mer.  On  verra  que  dans  les  lieux  où  il  s'e- 
xerce noblement ,  tout  abonde ,  richefles  y 
commodités,  agrémens,  plaifirs  même.  Les 
meilleurs  vins  de  Bourdeaux  de  Champa* 
gne  ôc  de  Bourgogne  qu'on  boive  aujour* 
d'huij  font  ceux  quife  trouvent  àAmfter- 
dam  3  à  Londres ,  à  Hambourg.  Comme  on 
ne  peut  les  y  porter  qu'à  grands  frais ,  ôc 
que  les  droits  d'entrée  font  par  tout  exorbi- 
tans  fur  les  vins  de  France,  on  ne  fe  charge 
guéres  de  ce  qu'il  y  a  de  médiocre,  de  ce 
qui  eft  fujet  à  îe  gâter  :  Ôc  on  prend  tou- 
jours 
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jours  par  un  jufte  ménagement  les  plus  re- 
nommés ,  ôc  les  plus  exquis.  S'il  eft  vrai , 
comme  Ta  remarqué  Ciceron  ,  que  nulla 
funt  privata  naturâ)  il  faut  avouer  que  par 
le  commerce  tout  devient  propre  aux  hom- 
mes, tout  leur  appartient.  L'induftrie  ,  les 
arts ,  une  fuite  de  recherches  curieufes,  fup« 
pléent  à  ce  que  la  nature  femble  refufer. 

I.  Les  Anciens  ont  parlé  d'Alexandrie  > 
comme  de  la  ville  du  monde  que  le  com- 
merce avoir  le  plus  accréditée.  »>  Rien  n'ap- 
>ï  proche,  dit  Strabon,  de  fafplendeur,  ni  de 
M  lamagnificence:rien  n'égale  ni  la  commo- 
»  dite  de  fon  port,  ni  la  beauté  de  fes  mai- 
n  fons,  ni  le  nombre  de  fes  habitans.  Tou* 
»  tes  les  richeffes  de  F Afie  &  de  l'Afrique  y 
»>  font  conduites  par  la  mer  rouge ,  ôc  par  le 
»  Nil.  Elles  s'y  accumulent ,  pour  ainfi  dire, 
»  ôc  fe  fuccédentles  unes  aux  autres.  Toute 
w  l'Europe  qui  a  befoin  de  cqs  richeffes ,  les 
»  y  vient  chercher  Ôc  les  achète  à  des  prix 
»  exorbitans  «.  Les  Ptolomées  f<çurent  bien 
profiter  de  la  fituation  d'Alexandrie  :  ôc  le 
fécond  de  ces  Princes,  celui  qui  porta  le 
nom  de  Phiiadelphe ,  fit  monter  fes  revenus 
à  près  de  neuf  millions  en  or.  Les  Romains 
tirèrent  encore  de  ce  commerce  un  meilleur 
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parti;  lorfqu'après  la  défaite  d'Antoine  &  de 
Cleopatre,ils  fe  furent  rendusmaîtresdeTE- 
gypte.  L'abondance  &  la  fertilité  de  ce  vaf- 
te  pays  ?  fur  tout  en  blés,  le  leur  firent  regar- 
der comme  le  Magafin  de  l'Italie  ôc  la  clef  de 
Rome  :  ôc  l'on  montre  encore  aujourd'hui 
des  Médailles  oii  la  ville  d'Alexandrie  eft  re- 
préfentée  fous  la  figure  d'une  femme  voilée, 
tenant  en  main  une  poignée  d'épis  mûrs. 

Il  eft  inconcevable  combien  de  navires 
étoient  employés  à  ce  commerce  de  blés  : 
on  en  voyoit  continuellement  naviger ,  les 
uns  qui  alloient  d'Egypte  au  port  d'Oftie, 
les  autres  qui  en  revenoient  chargés.  Ce- 
toient  des  flottes  de  quatre-vingt  &  cent 
vaiffeaux,  qui  marchoient  de  conferve,  afin 
de  fe  défendre  &  de  (e  fécourir  mutuelle- 
ment les  uns  les  autres.  Pline  parlant  des  dé- 
penfes  qu'on  étoit  obligé  de  faire  pour  leur 
armement  ôc  leur  navigation ,  ajoute  que 
quoique  ces  dépenfes  montaffent  fort  haut 
on  y  gagnoit  encore  par  voyage  cent  pour 
cent,  on  y  faifoit  de  promptes  fortunes. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  d'après  Pli- 
ne ôcStrabon,  fait  juger  quel  monde  fondoit 
à  Alexandrie  ,  quelle  foule  d'étrangers  s'y 
rendoit  de  toutes  parts.  Appuyés  du  fe- 
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tours  des  loix  ,  on  ne  les  gênoit  point  pac 
des  exaftions  odieufes  .&  qu'inventent  des 
gens  nés  pour  le  malheur  d'autrui  :  on  les 
iaiflbit  en  liberté  de  vendre  ôc  d'acheter  , 
en  payant  le  tribut  ordinaire  :  les  Rois  d'E- 
gypte n'accordoient  point  ce  que  les  An- 
glois  appellent  des  nuifances  ,  ce  font  des 
grâces  refervées  à  quelques  particuliers  ôc 
qui  tournent  au  dommage  du  public.  Tous 
les  Etrano^ers  demeuroient  à  Alexandrie 
dans  un  quartier  féparé  :  Ils  avoient  leurs 
privilégeSjleurs  immunités,le  libre  exercice 
de  leurs  re'iigions  :  bien  entendu  que  ces  re- 
ligions n'avoientrien  d'incommode  ,  ni  qui 
troublât  l'ordre  public.  Par  ces  facilités  , 
Alexandrie  avoir  ceffé  d'être  une  ville  parti- 
culiere:elle  étoit  devenue  la  ville  commune 
de  tous  les  peuples  ,  la  patrie  des  hommes. 
II.  Dans  le  moyen  âge  de  FEmpire  d'Al- 
lemagne j  c'eft-à-dire  i  vers  le  milieu  du  trei- 
zième fiécle ,  fe  forma  une  confédération  de 
plulieurs  villes  maritimes  ou  prefque  mari- 
times ,  fous  le  nom  de  Hanfe  TeutOfîique, 
■Cette  confédération  regardoit  uniquement 
le  commerce,  qu'on  vouloir  étendre  &  faire 
fleurir  ,  en  y  intéreffant  un  plus  grand  nom- 
bre de  perfonnes  ,  ôc  tâchant  de  proiiter  de 
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leurs  différentes  vues  6t  de  leurs  lumières. 
Quoique  les  villes  d'Allemagne  tinffent  le 

Î)remier  rang  dans  la  Hanfe  Teutonique  ,  el- 
es  ne  biffèrent  pas  de  s'affocier  plufieurs 
autres  villes ,  tant  de  France, que  d'Angle- 
terre ôc  des  Païs-bas  :  le  tout  fans  nuire  à 
l'autorité  ôc  fans  préjudicier  aux  droits  des 
Souverains  j  dont  elles  dépendoient.  Cette 
confédération  avoit  fes  loix ,  fes  ordonnan- 
ces ,  fes  jugemens ,  qu'on  obfervoit  avec  le 
même  refpe£l  que  le  code  maritime  des 
Rhodiens  ,  qui  paffoient  dans  l'antiquité 
pour  les  plus  habiles  navigateurs  ,  étoit  ob- 
fervé  des  Grecs  &  des  Romains. 

La  Hanfe  Teutonique  parvint  en  peu  de 
tems  à  un  fi  haut  degré  de  puiffance  Ôc  d'au- 
torité,par  les  richeffes  immenfes  qu'elle  ac- 
cumula ,  que  tous  les  Princes  lui  rendirent 
un  hommage  fmcere  d'eftime  ôc  d'admira- 
tion. Ceux  du  Nord  principalement ,  eu- 
rent fouvent  befoin  de  fon  crédit ,  Ôc  lui  em- 
pruntèrent des  fommes  confidérables.  Les 
Grands  Maîtres  de  l'ordre  Teutonique ,  alors 
Souverains  de  la  Livonie,  s'étoient  déclarés 
les  confervateurs  des  droits  ôc  des  privilèges 
de  la  Hanfe>  Tout  lui  réuffiffoit ,  au  delà 
même  de  fes  défirsiôc  FAUemagne  charmée 
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<3e  fes  progrès  ,  les  voyoit  du  même  œil 
qu'un  curieux  voit  certaines  plantes  rares 
qu'il  a  lui-même  femées  ôc  cultivées.  Les 
Rois  de  France  accordèrent  auffi  plufieurs 
privilèges  à  la  confédcrarion  Temonique  : 
ils  exemtdrent  fes  vaiffeaux  en  cas  de  nau- 
frage ,  de  payer  aucun  droit  d'avaries  aux 
Amiraux ,  &  ils  défendirent  de  troubler  leur 
navigation ,  lors  même  qu'ils  feroient  en 
guerre  avec  l'Empereur  ôc  les  Princes  du 
Nord.  Enfin  ,  durant  tout  le  cours  de  ces 
guerres  malheureufes  connues  fous  le  nom 
de  Croifades  ,  la  Hanfe  fut  finguliérement 
confultée,  &  elle  donna  toujours^tant  en  ar- 
gent ,  qu'en  navires  ,  de  puiffans  fecours 
aux  Chrétiens  opprimés  par  les  Infidelles. 
Il  eft  étonnant  que  des  villes  très-éloi- 
gnées  les  unes  des  autres  &  foûmifes  à  des 
Rois  différens^  quelquefois  en  guerre  ou- 
verte ,  toujours  jaloux  de  leurs  droits  ^  il  eft  > 
dis-je ,  très  étonnant  que  ces  villes  ayent  pu 
fe  conféderer  ôc  vivre  enfemble  dans  une 
étroite  liaifon.  Elles  fuportoient  également 
leurs  communes  pertes  j  ôc  les  gains  étoient 
également  repartis.  Mais  enfin  la  HanJcTeu- 
tonique  tomba  peu  à  peu  ,  ôc  de  fes  ruines 
s'élevèrent  toutes  les  autres  Compagnies  de 
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commerce,  qui  font  aujourd'hui  répandues 
dans  l'Europe.  Il  eft  vrai  que  quelques  vil- 
les d'Allemagne  prennent  encore  le  titre  de 
Hanféatiques  ,  mais  elles  ont  des  intérêts  fé- 
parés ,  6c  le  même  efprit  ne  régne  point  en- 
tr'elles.  Il  paroît  cependant  que  malgré  leur 
jaloufie ,  elles  reflbrtiflent  toutes  à Lubeck, 
&  qu'elles  regardent  cette  ville  comme  la 
première  des  Hanféatiques. 

III.  Av^ant  que  les  Portugais  eufTent 
doublé  le  Cap  de  Bonne  Efpérance  ,  tout 
le  commerce  de  l'Europe  avec  la  Turquie  > 
la  Perfe ,  la  Tartarie  ,  la  Chine  ôc  les  Indes 
Orientales  ,  fe  faifoit  par  Venife  qui  étoit 
î'entrepos  général.  Tout  le  monde  dans  cet- 
te grande  ville  fe  prêtoit  à  un  commerce  (i 
lucratif,lesNobles  fans  s'avilir,lesBourgeois 
pour  fe  donner  plus  de  relief  ôc  de  coniidéH 
ration  ;  ce  qui  rendit  Venife  fi  puiflante  ôc 
en  même  tems  fi  fiere  ,  fi  prévenue  en  fa  fa- 
veur^qu'elle  dédaignoit  tous  lesSouverains. 
On  la  menaça  long-tems,  on  convint  enfin 
de  l'attaquer  de  toutes  parts.Mais  elle  fe  dé- 
fjndit  feule  ôc  de  fes  propres  forces,  contre 
rEmpire,lePapejles  Rois  deFrance  ôc  d'Ar- 
ragon ,  prefque  tous  les  Princes  d'Italie  ani- 
més à  fa  perte.  Jamais  on  n'avoit  vu  tant  de 
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troupes  réunies  d'un  côté ,  &  tant  de  coura-» 
ge  ,  tant  de  fermeté  de  l'autre.  Depuis  que 
la  navigation  des  Indes  a  été  ouverte  ÔC 
qu'on  s'eft  enhardi  à  traverfer  les  mers ,  Ve- 
nife  a  perdu  les  plus  grandes  efpérances  , 
dont  elle  pouvoit  fe  flatter.  Mais  fa  bonne 
conduite  j  fon  adrefle,  fa  politique  ingé- 
nieufe  à  tout  ménager  &  à  tout  prévoir ,  lui 
font  demeurées  :  &  elle  furmonte  fans  peine 
les  plus  grands  obftacles  ,  elle  fe  foùtient 
avec  moins  derichelTes  ,  mais  avec  autant 
de  dignité. 

IV.  La  ville  d'Amfterdam  paroît  aujour-^ 
d'hui  remplacer  Alexandrie  &  Vénife  ,  par 
l'étendue  de  fon  commerce.  Quoiqu'elle  ne 
produife  rien  de  fon  propre  fonds  ,  &  que , 
comme  dit  Grotius  ,  les  quatre  élemens  n'y 
foient  qu'ébauchés ,  cependant  elle  fupplée 
par  foninduftrie  à  tout  ce  qui  lui  manque  , 
elle  ne  laiife  rien  à  défirer.  Il  n'y  a  point  au 
monde  une  ville  plus  riche  ni  plus  abondan- 
te :  iln'y  a  point  de  produftions  de  la  natu- 
re ,  ni  d'ouvrages  de  Fart ,  ni  de  marchan- 
difes  de  quelques  pais  que  ce  foit ,  ni  de  dro- 
gues propres  à  la  médecine  &  à  la  teinture  i 
ni  de  fingularités  de  Phyfique  &  de  Chy- 
mie ,  ni  de  ces  bagatelles  que  les  curieux  ai- 
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ment  tant ,  dont  fes  magafins  ne  foient  rem- 
plis. Et  loin  que  chacun  ait  le  droit  de  met- 
tre le  taux  à  ce  qui  lui  appartient ,  aux  mar- 
chandifes  qu'il  a  fait  venir  ,  il  eft  obligé  de 
fuivre  un  tarif  général  qui  apprécie  les  cho- 
fes  à  peu  près  fur  le  pied  ou  elles  doivent 
être.  La  véritable  équation  du  commerce  y 

Four  parler  le  langage  des  Géomètres,  eft 
abondance  ou  la  rareté  de  ce  qu'on  pré^^ 
fente  au  public ,  de  ce  qu'on  expofe  en  ven- 
te ,  multipliées  par  le  befoin  que  l'on  en  a  > 
ou  par  la  demande  que  l'on  en  fait.  A  tout 
prendre  ,  plus  il  y  a  de  demandeur  d'une 
denrée  ou  d'une  marchandife,  quelle  qu'el- 
le foit ,  plus  cette  denrée  ôc  cette  marchant 
dife  prennent  faveur,  plus  le  prix  en  aug-^ 
mente.  Mais  on  doit  aulîi  veiller  continuel- 
lement à  ne  point  trop  augmenter  la  quan- 
tité de  la  denrée  ou  de  la  marchandife,  par- 
ce que  la  demande  en  feroit  affoiblie  ,  ôc 
qu'elles  tomberoient  en  quelque  manière 
dans  l'aviliffement.  Le  but  d'un  commerce 
bien  réglé  ôc  bien  conduit  eft  de  faire  enfor- 
te  que  le  nombre  des  demandeurs  furpalTe 
toujours  la  quantité  demandée  ,  afin  que  le 
crédit  fe  foutienne  ôc  que  le  public  ne  foit 
point  rafTafié. 

J'ajou- 
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J'ajouterai  ici  qu'une  des  merveilles  d' Am- 
fterdam  ,  c'eft  que  dans  le  fein  même  de  l'o- 
pulence,le  luxe  efl;  ignoré  ;  j'entens  ce  luxe 
qui  va  à  braver  fes  concitoyens  ,  ôc  à  les 
éblouir  par  une  vaine  oftentation  de  richef- 
fes  mal  employées.  La  magnificence  y  eil 
rcfervée  pour  les  bâtimens  publics  ;  le  parti- 
culier fe  contente  de  l'agréable  ôc  du  com- 
mode. Les  Magiftrats  n'y  traînent  point 
après  eux  une  fuite  pleine  de  fafte  ,  leur 
probité  les  diftingue  aflez. 

Le  père  n'y  a  point  le  fol  orgueil  de  pla- 
cer fes  fils  dans  un  rang ,  oii  à  peine  daigne- 
roient-ils  l'avouer  pour  leur  père.  Perfonne 
en  un  mot  ne  rougit  d'être  de  la  même  con- 
dition ôc  du  même  métier ,  que  fes  ancêtres. 
Ainfi  les  liaifonSjles  correfpondances,les  fe- 
crets,  les  fortunes  folides  fe  perpétuent  ^  ôc 
le  commerce  qui  a  élevé  les  familles  >  les 
maintient ,  fi  même  il  ne  les  élevé  point  en- 
core davantage. 

V.  Mais  ce  qui  doit  être  regardé  comme 
un  chefd'œuvre,  comme  une  merveille  en 
cette  matière  j  c'efi;  la  ville  d'Ormus  bâtie  à 
l'entrée  du  fcinPerfique.L'eau  douce  Ci  né- 
cefTaire  à  tous  les  befoins  de  la  vie  ,  y  man- 
que abfolument  ',  on  ne  voit  dans  fes  envi- 
rons , 
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rons  ,  ni  fontaine  ni  ruifTeau  ,  qui  fertîlife  le 
pais  ;  il  n'y  croît  point  d'arbres  qui  puiffent 
donner  de  Tombre  ,  ni  garantir  de  l'ardeur 
du  Soleil  ;  le  terrain  ne  paroît  qu'un  mon- 
ceau de  fel  ôc  de  foufre  ,  dont  l'air  eft  im- 
prégné ôc  qui  le  rendent  extrêmement  acre 
ôc  nuifible  à  la  fanté  5  en  un  mot ,  tout  y  eft 
brûlé  par  une  chaleur  continuelle  ,  ôc  d'au- 
tant plus  importune  que  rien  ne  s'offre  pour 
en  défendre.  Cependant  cette  ville  eft  une 
des  plus  opulentes  ôc  des  plus  délicieufes  de 
tout  le  monde  ;  c'eft  en  quelque  manière  le 
centre  de  la  volupté;à  laquelle  le  goût  Afia- 
tique  ôc  un  climat  chaud  ne  mettent  que 
trop  d'affaifonnemens.  On  juge  bien  que 
celanepeut  venir  que  de  fa  fituation  ,  qui 
la  rend ,  pour  ainfi  parler ,  ôc  l'entrepos  ôc 
l'afde  commun  de  tous  les  marchands  de 
l'Orient.  Ils  y  viennent  en  foule  à  de  cer- 
tains moins  de  l'année  avec  leursCommis  ôC 
leurs  fadeurs  ,  tant  pour  fe  rendre  compte 
des  anciennes  affaires  ,  que  pour  s'en  mé- 
nager de  nouvelles  ;  ôc  dans  ce  conflit  de 

•  1  ' 

projets  ôc  d  idées,  dans  ce  concours  de  gens 

de  toute  efpéce  ,  le  plaifir  ne  fauroit  man- 
quer de  leur  paroître  ^  ôc  la  récompenfe  à^s 
peines  qu'ils  ont  prifes ,  ôc  l'attrait  de  celles 
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qu'ils   doivent   encore   prendre. 

Aufli ,  lorfque  la  faifon  approche  où  ces 
marchands  doivent  fondre  à  Ormus,  la  ville 
change-t-elle  entièrement  de  face.  On  cou-^ 
vre  toutes  les  rues  de  tentes  impénétrables 
au  Soleil  :  on  pare  de  cabinets  de  la  Chi- 
ne ôc  de  porcelaines  le  dedans  des  maifons  : 
la  verdure  même  y  femble  plus  belle  qu'ail- 
leurs. Des  chameaux  arrivent  continuelle- 
ment avec  de  l'eau  douce,  ôc  avec  toutes  les 
provifions  de  table,  tous  les  rafinemens  de 
bonne  chère,  qu'on  peut  fouhaiter  &  qu'on 
trie  exprès.  Ce  que  l' Afie  a  de  plu?  diftingué 
en  Comédiens ,  en  Saltimbanques ,  en  gens 
occupés  a.  divertir  les  autres,  fe  précipite 
de  tous  côtés  à  Ormus.  Enfin,  rien  n'y  man- 
que de  tout  cet  attirail  gracieux  que  la  vo- 
lupté mène  à  fa  fuite ,  attirail  qui  lui  prêtant 
chaque  jour  un  air  de  nouveauté ,  empê- 
che qu'on  ne  s'en  lafle  &  qu'on  ne  s'en  dé- 


goûte. 


Quand  un  pays  malgré  la  nature  qui  l'a- 
voit  oublié  cherche  par  le  fecours  de  l'art 
à  s'en  dédommager,  cette  efpèce  d'opulen- 
ce lui  réuiUt  prefque  toujours  :  ôc  plus  elle 
eft  curieufe  ôc  favamment  traitée,  plus  elle 
a  quelque  chofe  de  vif  ôc  de  piquant.  La 

rai- 
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raifon  en  eft  que  ceux  qui  vont  acheter 
au  loin  une  d'enrée  ou  une  marchandife  qui 
manque  à  leur  Patrie,  ôc  dont  ils  fe  flattent 
d'être  utilement  récompenfés  ,  choififlent 
toujours  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Car  les 
fraix  de  voiture  &  de  tranfport  étant  les 
mêmes ,  les  rifques  ôc  les  périls  du  voyage 
fe  trouvant  à  peu  près  égaux ,  le  premier 
achat  devient  au  fond  l'objet  le  moins  con- 
iidérable.  En  voici  une  preuve  fmguliére. 
On  rapporte  que  Léon  X.  Charles-Quint^ 
François  I.  ôc  Henri  VIII.  avoient  tous  leur 
propre  maifon  en  Champagne  dans  Ay ,  ou 
proche  d'Ay ,  pour  y  faire  plus  voluptueu- 
fement  leurs  provifions  de  vin.  Cette  re- 
cherche ne  leur  paroiffoit  point  incompati- 
tible ,  ni  avec  les  foins  du  gouvernement,  ni 
avec  le  férieux  des  affaires ,  ni  avec  la  digni- 
té de  la  Religion  Ôc  du  Throne.  Mais  je  fuis 
perfuadé  que  François  1.  quoiqu'il  aimât  les 
plaifirs  avec  autant  de  vivacité  ôc  derafine- 
ment ,  que  le  Pape ,  l'Empereur  ôc  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  cependant  le  plus  mal 
fervi.  Les  étrangers  connoiffent  non  feule- 
ment mieux  que  nous ,  les  principales  pro- 
ductions du  Royaume ,  ils  en  tirent  encore 
un  meilleur  parti,  que  nous  ne  favons  le  fai- 
re 
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re  nous  -  mêmes.  Souvent ,  ils  nous  ren- 
voyent  ces  productions  apprêtées  à'  leur 
manière ,  ôc  ,  ce  qui  furprendra  davanta- 
ge, c'eft  qu'ainfi  déguifées ,  elles  acquièrent 
à  nos  yeux  un  nouveau  mérite.  En  général , 
les  François  fe  manquent  à  eux  -  mêmes. 
Ils  ne  font  touchés  que  des  arts  agréables  y 
des  arts  qui  flattent  leur  goût  pour  la  vo- 
lupté i  &  leur  indolence  tout  enfemble.  Du 
refte ,  ils  ne  profitent  ni  de  la  fertilité  de 
leurs  terres ,  ni  de  l'abondance  de  leurs  mi- 
nes, ni  de  la  vafte  étendue  de  leurs  forêts^ 
ni  de  la  facilité  qu'il  y  auroit  à  joindre  les 
unes  aux  autres  ,  les  différentes  rivières  qui 
arrofent  le  Royaume. 

Mais  en  quoi  nous  paroiiTons  le  plus 
nous  manquer  à  nous-mêmes  ,  c'eft  dans 
le  choix  des  hommes ,  c'eft  dans  la  con- 
noiifance  de  leurs  talens  ôc  de  leur  génie, 
c'eft  dans  la  manière  de  les  appliquer  utile- 
ment à  ce  qui  leur  convient  le  mieux.  Tout 
fourmille  en  France,  tout  eft  plein  de  gens 
oififs,  &  que  loifiveté  expofe  chaque  jour 
aux  plus  grands  excès.  L'argent  d'ailleurs 
eft  prefque  le  feul  mobile  qui  remue  au- 
jourd'hui toute  chofe.  Sans  lui,  on  ne  peut 
parvenir  à  aucune  place  qui  foit  de  quelque 

diftinc- 
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diftiii£lioii  :  &  il  faut  fe  réfoudre  à  languie 
dans  l'obfcurité ,  fi  l'on  n'a  les  moyens  d'a- 
cheter des  honneurs,  foit  à  la  guerre ,  foit 
dans  le  Barreau ,  foit  même  à  la  Cour.  Auffi 
îa  plupart  des  grands  poftes  ne  fiéent-ils 
point  à  ceux  qui  les  occupent ,  ôc  les  dépa- 
rent en  même  tems.  Mais  ces  poftes  vien- 
nent-ils à  vaquer ,  c'eft  encore  un  nouvel 
embarras  de  les  remplir ,  ôc  le  public  eft 
toujours  furpris  d'y  voir  monter  des  gens 
auxquels  il  ne  penfoit  point. 

FIN. 


ERRATA. 

■pag.  7.  lîgn,  21.  on  a  reconnu  en  France  ,  lîfe^ 

on  a  reconnu  l'utihté  &:c, 
i  .  .  .  lig»'  24.  dont  elle  ,  lifez  dont  la  France 
pag.  8.  lign.  1 4,.  qu'il  ,  ufez.  qu'elle 
:pag,  122.  réclame  Tu-  lifez^  quoique 


BIBUOTHECA 


La  Bibliothèque 

Université  d'Ottawa 

Échéance 


The  Library 

University  of  Ottawa 

Date  due 


^390_0  3    009'5  5959  1b 


k^"^  '  l^î*: 


î  Jl 


"^ÙX'l 


